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S U I T E 
Des Réflexions fur la GUE^E*. 

Otf demande ce que l'on doit penfer 
du Métier de Soldat. Après avoir 

prouvé > come on Ta fait dans le Difcours 
précédent, qu'il y a des Guerres juftesf il 
fuit par cela même, que la Profeflion des 
Armes eft légitime. Le Droit Naturel Se 
la Religion elle même Pautonfent. 

On cite ordinairement la décifion de Jean 
BatiJIe fur ce cas de confidence. Des gens 
de Guerre viennent le confulter come uii 
fage Dire#eur. Dans la règle de conduite 
qu'il leur done, il ne condamne point leur 

Kk a £«• 
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genre de vie , il ne leur dit point dé mettre 
bas les Armes. Il leur prefcrit feulement 
de ne faire tort à perlone* de fe conten
ter des Alimens néceflaires & de leurs 
jGages. 

11 ne ferviroit à rien d'opofef que le Pré. 
curfeur du Meffe n'avoit pas encore une 
Morale aufïî épurée que J. C. lui même. 
On ne trouve rien dans l'Evangile qui 
condamne formellement le Métier de Sol* 
dat. Dans le X. Chap. des ABes des Apotresr 
Corneille le Centenier nous eft dépeint co-
jne un Home de bien, qui étoit très agréa
ble à Dieu. Il ne paroit pas qu'après fa 
Converfion on ait exigé de lui qu'il re* 
nonçat au Métier de la Guerre. 

Si la Profeflîon des Armes eft aflez fou-
vent un obftacle à la pratique Mes Devoir* 
du Chriftianilrtie t corne on ne peut pas 
en difeonvenir, il y a aufli des \ ertus, & 
ce font les plus dificiles, pour lefquélles 
un Home de Guerre doit avoir plus de fa
cilité que les autres. Cette Remarque eft 
du Père BourJaloue. ,f Un Home engagé 
5J dans Je Métier de la Guerre, dit cet ha-

' 9, bile Prédicateur, croit qu'il ne peut plu* 
j , pratiquer les Vertus Chrétiennes. Ce-
„ pendant il y en a, & ce font celles qui 
3, coûtent le plus, pour lefquelles il doit 
,, avoir plus de facilité qu'un autre* I )e$ 



J u i N x 7 4 4- <07 
*, Soldats doivent devenir (ans peine les 
„ Martîrs de J. C. & de leur Religion, en fe 
t , fouvenant combien de fois ils ont été les 
„ Martîrs de leur condition, lors que tant 
y, de fois dans les Combats, ils fe font 
, , expofez à la mort pour ne rien foire 
y, d indigne d'eux > & qui intéreflât leur 
, ; honeur. Ainfi leur condition leur enfei-
, , gne, non feulçment à avoir de la Reli. 
9i gion, mais à en pratiquer tout l'héroïque. 
Une leçon fî fublime fémble faite pour de» 
Gçns de guerre du câra&ère de Corneille 
le Centçmer, pour des «Ames nobles comç 
la fienne. 

Voici encore Pidée avantageufe qu*ui* 
habile Moral ifte de ce Pais, nous done d'un 
Militaire* Qu'eft-çe, dit il, qu'un Soldat 
véritablement Chrétien ? Ceft un Home 
qui pénétré d'horreur pour les injuftices, 
veut bien hazarder tout ton Sang pour pro
téger le droit & l'innocçnce contre fatvf-
dite de ceux qui ne confultenfr pour totf-

^ tes Loix qu'Une Ambition déméfurée. Des 
motifs fi/purs doivent être foutenus de 
beaucoup de probité. Auffi a t-on toujours 
compté la Vertu militaire come la première, 
& Pou a regardé de tout tems des Soldats 
véritablement Gens de bien , come des 
Héros , ou come des Compagnons des 

' #ÇTOS. 
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Voila un portrait des Gens de Guerre 
qui les montre par leurs plus beaux cotez 
& dans le jour le plus favorable. Mais on 
ne fauroit diffimuler que par quelques en
droits ce genre de vie ne foi* fort con
traire au Chriftianifme. , Le plus frapant c'efl 
fans contredit leurs Maximes fur le point 
d'honeurf qui font diamétralement opofëes 
à celles de l'Evangile. Bien loin d'admet
tre la Morale de J. C. fur le pardon des 
injures i ils prétendent qu'ils ne iauroientfe 
difpenfer de fe batre en Duel pour la plus 
légère ofenfe. ifs foulent aux pie2 tous 
les Préceptes de "nôtre Maître fur la ven
geance. Lors même qu'ils font de Sang 
iroid* ils les- coxnbatent & font profeflîon 
de ne les pas fpivre. Il y va de leur ho-
neur, & même de la perte de leur Emploi, 
s'ils ne lavent pas un afront dans le Sang 
de leur Ennemi. On a traité cette matière . 
dans ce Journal * On a répondu fur tout 
•à ce qu'ils difèrit qu'ils ne pourraient plus 
fervir, s'ils ne tiroient pas raïfon d'une- in-
fuite. „ Si l'on demande cornent un Ofi-
,n cier doit regarder cette fituation délicate» 
»> la réponfe eft> que s'il eft bien rempli 
9> des principes de fa Religion, il doit fe 
H dire cju'il fe trouve dans le cas de per-
» fecution où un Chrétien doit tout abatt

it x doner 
* Joutn. Hehtftiq. Févriei & Avxil 174e. 
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» doner pour l'Evangile. On fait qu'outre 
„ le Martire des Dogmes, il y a auffi le 
9» Martire de la Morale, qui demande bien 
99 autant de vertu & de courage que lau-
„ tre y & auquel nous (ornes également 
„ apellez. L'obligation de foufrir pour les 
99 Loix de FEvangile eft indifpenfable. On 
„ renonce donc véritablement à la Religion 
„ quand on fuit des Maximes contraires à 
„' celles de J. C & fur tout quand on les 
99 apuïe & qu'on les fait valoir dans tou-
99 tes les ocafions. Ceft là une véritable 
4» Apoftafie; c'eft là avoir honte Je J.C.& 
99 de fin Evangile *• J'ai voulu raporter ce 
Morceau» afin qu'on le compare avec le 
Paflage du P. Bosirdaloue* oii il dit que les 
Gens de guerre ont une grande facilité à (e 
facnfier, & à devenir les Martin de la Re
ligion. Ceft ce qui ne paroitpas, au moins 
fur cette féconde branche du Martire. 

On doit cependant remarquera la déchar
ge du Métier de la Guerre 9 que ces Ma-
ximes du point d'honeur ne font pas né-
ceflairement atachées à la Profeflion des Ar
mes* Les Soldats Grecs & les Romains 
n'ont rien pratiqué de femblable. „ Les 
99 Romains 9 tout belliqueux qu'ils étoient, 
99 n'ont jamais (û ce que c'étoit que le Duel. 
», Leurs Oficiers le piquoient pourtant de 

JK k 4 9i bra-
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?> bravoure, & ne l'auroient pas cédé J[ 
», ceux d'aujourd'hui. On ne peut pas doa-
», ter non plus qu'ils ne viflent naitre fré-
j9 quemment des querelles dans leurs Ar-
,, mées. Cependant on ne voit point qu'il* 
„ fe batiflfent pour quelque prétendu afront. 
, , Au contraire ces Maîtres du Monde înf-
„ piroient avec foin à leurs Enfans le mé« 
9j pris des injures. |Is leur faifoieat regar-% 
,> dcr de bqne heure• le çlcCtr de Ja ven-
99 geance corne une foiblefle & un défaut 
v décourage*. Il étoitréfervé aux Soldats 
Chrétiens d'établir cette fiincfte Jurifpruden-
ce. Ils Tavoient aprife à l'Ecole des Lom
bards. On (ait qu'elle vient originairement des 
Peuples du Nord 9 qui datu te V. Siècle, Im
portèrent avec leur férocité & leur ignorance* 

11 y a d'autres défordres qui font des 
fuites plus immédiates du Métier de la Guer
re. On a remarqué que „ ceux qui fuirent 
„ la proteffîon des Armes ont pour la plu* 
59 part le cœur porté au libertinage. La 
„ Guerre 9 fur tout à l'égard des fimples 
99 Soldats 9 çft la refïburce ordinaire des dé»' 
„ bauchez, des fainéans , & de ceux que 
3, la pauvreté & la misère acable. Cornent 
„ vit-on dans cette Profeffion? Excepté 
f , certains défordres que la Difcipline milt-
,9 taire ne foufre pas 9 tout y eft à peu prè$ 
99 perçnis. Paflejç fa vie dans l'oiliveté & 

dans 
f Jomn. Hclvét. Février 1740 p. iQf, 
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, , dans le jeu font les moindres défauts 
î, des Gens de guerre. Parmi eux Pimpu-
, , reté n'cft pas une chofe dont on fe fafle 
)9 beaucoup de fcrupule. Us ne s'en font 
„ guère plus de finjuflice. Cet article ne 
v regarde pas feulement le (impie SoJdat. 
„ Ceft une chofe conue que d'ordinaire 
J} les Oficiers ne font bien leurs ai-aires 

l f qu'aux dépens des Subalternes. Les Gcn* 
u de guerre fe croient tout permis, parce 
„ qu'ils expofent leur vie pour le Prince* Us 
4, fe font ordinairement un drojt de ruiner 
99 les Particuliers 9 parce qu'ils font armez 
„ pour la confervation de F Etat. Ainfi fans 
5, parler encore des Guerres injures où, 
>f l'onfe trouve engagé, on pçut dire qu'à 
JJ plufiçurs çgards le Métrer des Armes efl 
s, l'Ecole de Vices. 

II faut convenir quec'eft le genre de Vie 
Je plus expofé aux tentations, & à des ten
tations fortes & dangereufes. On y a fans 
contredit des ocafions bien plus fréquentes, 
de violer fon devoir. La Vie Militaire eft 
celle qui donc aux Paflions le plus de faci
lité de jouer leur jeu. 

L'Auteur célèbre de ce Païs que nous 
gvoHs déjà cité, après avoir montré en beau, 
le Métier de Soldat, conclut de cette ma
nière. , , Voilà ce qui devroit être : Mais 
;> venons à ec qiy fefait. Qu'eit-ce qu'un 

»> Sol-
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„ Soldat ? C'eft tin Home qui vend feri 
99 Courage, (on Sang & fon Bras pour fra-
99 per en aveugle, là où on lui ordonera ; 
„ ou c'eft un Home qui fe vend, qui fe 
„ loue pour le mettre à la tête d'une trou-
99 pe de brutaux, & pour les conduire au 
,, carnage. Et dans quelle vue fe vend-il 
„ fi indignement? Il fe promet que mon* 

» 99 tant de degré en degré, il parviendra à' 
„ des Emplois qui le mettront en état de 
99 perdre beaucoup d'argent au Jeu 9 d'avoir 
,y une bone Table * & de briller par fes 
9i Habits & par fes Equipages» 

Voila à peu près ce que Ton peut dire 
en bien & en mal du Métier de Soldat. 
On voit aflcz préfentement les écucils que 
les Gens de Guerre doivent éviter » pour 
pouvoir exercer cette Profeffion d'une ma* 
aiére qui n'intèreffe pas la confeience. 

Mais l'article le plus délicat & le plus 
important9 c'eft de voir fi avant que de fer-
vir dans une Guerre, on ne doit pas exa
miner fi elle eft jufte ou non. Nous avons 
déjà traité cette Queftion par raport au Prin
ce qui déclare la Guerre, il s'agit préfente
ment d'en dire quelque chofe par raport 
aux Troupes qui combatent pour lui. La 
nature de la Caufe que l'on défend ne peut 
qu'intèrefler beaucoup ia Confeience. 

Cette difeuffion ne regarde pas propre
ment 
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ment les Sujets naturels d'un Prince. Je fai 
bien qu'il y a des Auteurs qui ont décidé 
que l'on ne doit jamais apuïer les préten
dons du Souverain, que Ton ne foit bien 
afluré auparavant qu'elles font légitimes. 
Mais on ne peut que les regarder corne 
des Cafuiftes trop rigides. Ces Maximes 
font très belles dans la fpéculation & à peu 
près impoflïbles dans la pratique. Le Prince 
en déclarant la Guerre à un des Voifins, pu* 
blie ordinairement un Manifefte, qui quand 
même il feroit mal fondé, ne laifTe pas 
d'être captieux & éblouiffant. En entrepre
nant une Guerre, on a des motifs fecrets 
qu'on fe garde bien de laifler pénétrer. La 
véritable caufe en eft le plus fouvent in-
conue & cachée. Le Soldat ne peut for
mer là de (Tus, que de très foibles foup-
çons. J'avoue que fi le Gouvernement étoit 
tel que le Prince fut obligé de confulter le 
Peuple avant que de comencer une Guerre, 
& que ce Peuple fut pleinement convaincu 
de l'injufticc de ce deflein, il devroit refu-
fer fon confentement. Mais les chofes ne 
font guères fur ce pic là. ' Pour l'ordinaire 
un Sujet eft obligé d'obéir quand il eft co-
mandé, II fc voit forcé de prendre les Ar
mes 9 ce qu'on ne laide point à fon choix. 
Quand il regarderoit la Guerre où on l'en
gage comç ruîneufe à l'Etat» corne d'une 

in-



I 

f*4 J O U R N A L H E I V E T I Q U I 
injuftice des plus palpables, c'eft affez inn-
tilement que fa Confciçnce reclameroit dans 
cette ocafion. I| n'eft 'pas le Maitre de k 
difpenfer de marcher. Apfli St. Augufiin » 
quoi qu'affe? ftvère en matière de Morale* 
a décide qu'on pouvoit luivre fon Prince t 
dans une Guerre même injufte, & que tous 
les maux qu'elle entraine doivent lui être 
imputez à lui feul. Si l'ambition rend un 
Roi criminel * V°béi(Tance difçulpe le SoU , 
dat *. * 

La Queftion regarde donc proprement 
ceux qui étant libres vont; fervir un Prince 
étranger. Il y a des gens qui frapez des 
horreurs de la Guerre ôç du danger de far 
voriier des prétenfîons injuftes, croient quç 
le plus (ur feroit de fe faire fcrupule d'en
trer jamais au fçrvice d'un Souveraiit dont 
la Nature ne nous a point rendu dépen-
dans. Un habile Philofophe, qui a traité cettç 
Queftion f mais incidemment, les tourne eu 
ridicule avec beaucoup d'efprit. 

,, Défendre /a Patrie, difenMls , cela 
„ eft beau & digne de PHome ; s'expofeç 
j> pour le Service des autres, cela eft témé. 
„ raire, & même barbare. Ils fe font d'à-
,, bord fête de cette diftindion.^vec queï-
„ ques Femmes toujours afligees de voit 
„ partir leurs Amans* leurs M r̂ijS, & gé-

„ néra--
* Contx. Fauft. Liv. M. Ch. 74. 
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y, hèralement les perfones en qui elles pren-
,i tient intérêt, .mais bien aifes pourtant de 
„ penfer que fi on les ataque, elles auront 
, , des Défenfeurs. On répète enfuite la mê-
„ me diftinâion, & à force de la répéter* 
„ on la croit fort folide. Cependant rien 
,, n'eft plus frivole , car lors qu'un but eft 
», jufte f les moïens abfolument néceifaircs 
jj pour y parvenir, font légitimas. Qr le 
» niûïen que la Patrie fé défende , fi elle 
9> n'a pas des Oficiers & des Soldats ex-
„ péritnentèz ? Et cornent en aura t elle fi 
*, les Homes qui la compofent doivent aten* 
$, dre que leur Patrie loit en Guerre pour 
„ en aprendre le Métier ? D'ailleurs le plus 
3, foible deviendra toujours la Viâhue & 
3, le partage du plus fort, s'il ne peut ja-
» mais être aidé du fecours de (es Voi-
» fins. 

Pour rendre encore plus légitime! le SerJ 
vice chez un Prince étranger, on peut fu-
£ofer noti feulement le consentement de 
nôtre Souverain , mais encore que c'eft lui 
Éjui fournit des Troupes à ce Prince en qua
lité de (on Allié. Cela fe fait ordinairement 
fous de certaines conditions, les unes fous-
entendues, & leS autres exprimées formelle
ment dans là Capitulation. Là première dé 
telles qui font lous entendues, c'eli que 
tts Soldats ne feront jamais emploiez con

tre 
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tre leur propre Pais, & qu'ils y reviendront 
quand leur Patrie feroit en danger &, qu'on , 
auroit befoin d'eux pour la défendre. Les 
conditions exprimées, (ont , par exemple , 
que ces Troupes feront proprement em
ploïees à la défenfîve du Roïaume , qu'el
les ne paieront pas une certaine Riviè
re &c. 

On ne peut guère entrer dans un plus 
grand détail 11 n'eft pas poffible de ftipu-
1er, par exemple, que les Troupes que 
l'on fournit ne leront emploïees que dans 
une Guerre jufte. On fent trop les incon* 
véniens d'une femblable difcuflion. 

Mais on demande ce que doit faire le Par
ticulier prêt à s'enrôler dans le fervice d'un 
Prince étranger, dont la Caufe lui paroit des 
plus (ufpedes. Pufendorf décide que ce qui 
cft innocent pour un Sujet qui doute de la 
juftice de la Guerre où fon Prince rem
ploie > devient criminel pour un Etran
ger i qui eft libre de ne point s'engager > 
avant que de s'être affuré de la juftice 
4es Gaules qu'il défendra. L'obligation 
qui difculpc le Sujet n'cxcufc point l'E
tranger. . 

Mais des Auteurs qui entendent auffi 
très bien le Droit naturel, & qui ont traité 
cette matière > ne pouflent pas le (crupule 
auffi loin. Ils ctabûffent que les Etrangers 

eu 
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en s'enrdlant par la permiiïion de leur Sou
verain naturel, deviennent Sujets de l'Etat 
3^ ils s'engagent de Jervir, dans ce qui regat-

e la Guerre, & qu'ils font à peu près dans 
le même cas que ceux que leur naiflanec 
a aflujettis à ce Prince. Sans me charger 
d'examiner ce principe , je remarquerai feu
lement ici>que de conféquence çn conféquen-
ce il peut mener fort loin. En voici une » 
par exemple > qui doit faire de la peine. 

On demande cornent ces Troupes étran
gères doivent fe conduire» quand elles font 
comandées pour une expédition, dont le 
but principal eft d'afoiblir la Religion que 
profeflent ces Etrangers $ lors qu'il s'agit, 
par exemple » de détrôner un Prince Pro-
teffent pour mettre à Ta place un Prince 
Catholique Romain ? Que doivent faire 
des Régiraens qui fervent corne Alliez» 
& dont la plupart des Oficiers & des 
Soldats profeflent la Religion Réfor
mée ? Je laifle aux Experts a traiter cette 
matière régulièrement & en Jurifconfultes. 
Four moi » je vai hazarder ce que le Am
ple bon fens fèmble d'abord diâer là deflusj 
Four juger de ce cas fans prévention & 
fanscfprit départi, figurons qousque quel
que Prince du Nord, un Guftave Adolfhe i 
par exemple , Roi de Suède, ou \m Char-, 
Tes XII. enflez de leurs Vtâoires & pleins 
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de zèle pour leur Religion , eufTont tourne 
leurs Armes du côté de l'Italie , eufferit 
Inédite la conquête de Rome » & projette 
d'en chafler le Souverain Pontife. Voilà 
un de ces Conquératis en mdrche pour cette 
expédition -9 & il a dans foii Armée quel-
quelque Régimeiis Catholiques Rom. fur 
le pié d'Alliez, qu'il veut qui le fdvent. Otx 
vbit afle2 que leur honeuf* * fciais fur tout 
leur Confcience ne permettent pas tju'ils 
fervent dans cette ocafipn Pourroieht - H$ 
fans fentir de vifs temors* prêter lfcuf mî-
uiftère pour expulfer le Chef de leur Relfc. 
gion, & pour introduire darts lé centre dé 
la Catholicité , un Culte qu'ils regardent 
corne une héréfie dangereufe? S'ils refu-
foient donc d'obéïr dans cette ocafion » oii 
ne fauroit le trouver mauvais. Le Conqùéi 
rant lui même devroit les en eftimer d'à-
vantage s'ils lai répondoient en mettant 
bas les Armes, qu'il vaut mieux obéir À Died 
qu'aux Homes. 

Cette iupofition pourra paroitre un peu 
forcée à bien des Le&eurs, mais elle n'eft 
pas inutile ici. Toute chimérique qu'elle 
cil , elle nous conduit à cette conclu
sion , que des Soldats Proteftans doivent 
avoir des fcrupules à peu prés femblab1esf 
Içrs qu'on les comande pour expulfer UTI 
Fnnce.de leur Religion> qui s'en déclare 

h* 
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le Proteâeur, & qu'on a projette de le 
remplacer par un Elève de la Cour de Ro
me- Ce dernier cas n'eft point imaginaire 
corne le jwréfnier. On (ait que des Trou
pes Proteftantes fe font vues dans cette per
plexité. A moins donc d'avoir deux poids 
& deux mefures 9 il faut prononcer que les 
Proteilans doivent fe faire la même peine 
de fàvorifer la Religion de Rome» que des 
Catholiques de la combatre. 
- On fent bien qu'une lemblable fituation 

eft des plus embaraffantes. Que feront des 
Troupes Etrangères comandées pour une 
fcroblable Expédition ? Les Ofîciers répon-
dront ils qu'ils ne peuvent point agir qu'ils 
n'aient les Ordres de leur Souverain là def-
fus? Mais on ne done pas le tems de les 
confulter. Cet expédient eft abfolument 
impratiquable. Il s'agit de marcher auffî tôt 
qu'on eft comandé. D'ailleurs on ne co-
munique pas le projet à ces Etrangers. On 
ne leur dit point où on les mène, & ils 
n'ont que des préfomtions. Jl ne refte guère 
que la voie de la Proteftation, foible ret 
fource dans une conjoncture auffi délicate. 
11 feroit à fouhaiter que des Auteurs bien 
au fait de ces matières , nous apriflent co
rnent l'on doit agir dans une iemblaMe 
perplexité. 
• Un Uficier qui fe voit dans une fituation 

I» i auffi 
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suffi délicate a lieu de fe demander à lui 
même s'il ne s'eft point engagé trop légè
rement dans un Service où il fe voit corne 
forcé à agir contre fon honeur & fa coût 
cience? 

D'habiles Jurifconfultes ont examiné cette 
Queftion, S'il efl permis d'entrer ainfi avec 
un Prince étranger dans des engagemens > par 
lefqueîs devenus auffi dépendans que fes Sujets* 
ils fe trouvent expofez à être les inftrumens de 
fin ambition injujle ! Il y en a qui paroiffent 
avoir bien étudié cette matière» & qui con
cluent pour rafirmative. Je me garderai 
bien de me mefurer avec de femblables 
Athlètes. Je ferai feulement cette Remar
que ; c'efi que ceux qui décident ainfi n'en 
font venus-là qu'après une longue cnchai-
nure de proportions, qui femblent tour
tes dépendantes les unes des autres. Mais 
on a obfervé il y a long-tems, que dans 
cette fuite de raifouemens qui paroif-
fent bien liez, quelque fophifme peut s'y 
glifler aifëment. Toutes ces conféquences 
ne naiflent pas toujours bien naturellement, 
& il ne faut qu'un feul mauvais chainoa 
dans une longue chaîne pour lui oter toute 
fa force. Dès là tout ce qu'elle Soutient eft 
fujet à être renverfé. Sans m'embarafler donc 
de cette longue file de raifonemens, qui fem
blent conduire à cette condufion, il me 
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parôit qu'en proposant la Queftioil d'une 

Vnâniéje détachée, on eft tenté de pronom* 
cer auffi -tôt qu'il y a de la témérité, pour 
hè rien dire de plus, à deis gens qui louent 
àïnfi leurs Bras pour devenir les Exécu
teurs des Volontés les plus injuftes des 
trincés. 

Voici une comparaifon qui aidera à qua
lifier une Capitulation de cette nature. Fi* 
gurons nous un Hoipié fort riche, mais qui 
a en même terris beaucoup d'afaircs épi-
îieufes, & fur tout des Procès. Jl lui faut 
un habile Avocat , principalement pour tou
tes fés Procédures. Il en trouve un tel 
qùvil peut le fouhaiter. Avant dé Temploier, 
il fait (on Traité avec lui. 11 lui promet 
une forte penfibn, mais tous cette condi
tion , qu'il lui fera tout dévoué, & qu'il 
J)làiderà toutes lés Caufcs dont ce Partie^ 
ier trouvera à propos de le charger, foit 

qu'elles paroiflent juftes ou injuftes. Là 
feule exception que fait l'Avocat, c'eft qtfau 
moins, il ne fera pas obligé de plaider ja
mais contre là propre Famille, au cas qu'oïl 
voulut faire valoir contr'ellé quelques pré
tentions. Voilà le feul cas réfervé. Que di
rait-on d'un Avocat qui prendrait un feftv-
fclable engagement? 11 fèroit regardé co
rne un Home (ans hoheur & fans conf-
tienec. 11 me fçmble qu'il n'y a pas beau-

h 1 2 cou£, 
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coup de diférence entre un Militaire qui 
vend fon Epéeôc (on Bras à un Prince? étran. 
ger pour favorifer toutes (es vues ambitieu-
ies, & un Avocat qui vend fa Plume de 
fa Langue à ce riche Particulier. La dis
parité confiftè principalement en ce que nous * 
iomes un peu plus acoutumez k voir l'un 
que l'autre. 

Cela me conduit à une féconde Remar
que. Supofons que l'ufage de louer des 

% Troupes pour de Pargent, & fans s'em-
barafler de leur deftination , far tout d'en 
louer à diférens Princes qui peuvent être 
en Guerre les uns contre les autres ; fupo-
fons que cet ufage ceflat pendant un Siè
cle , la Poftérité auroit peine à croire qu'il 

, y ait eu des Etats qui euflent fait ce co-
merce. On diroit alors avec un Poète mo-, 
derne* 

Quel horrible Métier 
Que de fendre fon Sang à qui veut le paier ! 

On en jugeroit à peu près come eif jugeoit 
autrefois Zvingle. Le célèbre Hiftorien de 
Thou nous aprend que ce Réformateur re-
gardoit come quelque chofe de fort odieux 
cette efpèce de trafic militaire , & qu'il 
avoit fouvertt répété aux Cantons Evan-
géliques , que rien n'eft plus criminel 
aux yeux de Dieu, que de vendre leur 



J U I N X 7 4 4- S*? 

Sang à des Princes Etrangers 9 corne ils 
feifoient *. 

11 eft vrai que d'habiles Jurifconfultet 
croient qu'on peut répondre aux raifone-
mehs qu*emploïoit ce Théologien, & qui 
déterminèrent le Canton de Zùric à ne point 
fournir de Troupes pour de l'argent» On 
Juftifie encore cette pratique par des raifons 
tirées de la Politique. 

» Les intérêts de la République des 
» Suifles, dit-on, foît par raport au dedans» 
„ fort par raport au dehors » les engagent 
« à doner des Troupes aux autres Etats. 
„ On rfa qu à voir la conftitution du 
,* Corps Helvétique, & les moïens de 
„ fubfifler que les Habitans peuvent avoir. 
YI Les Suides font réduits à la néceffité de 
,, décharger leur Pais trop peuplé pour 
1» fou étendue ; d'envoïer leurs jeunes gens 
„ aprendre le Métier de la Guerre chez 
M les Etrangers, afin qu'ils foïent en état 
99 de défendre leur Patrie dans le befbin, 
9i & enfin de fe faire des Amis & des 
» Alliez par le moite» de leurs Troupes» 

La néceffité d'aprendrç le Métier de la 
Guerre chez les Etrangers pour pouvoir 
défendre Ion propre Pais, en cas qu'il fut 
ataqué eft une forte railbn. Auffi Pavois-je 
déjà aléguéé. Cependant il y a des Auteurs 

L 1 1 qui 
* De Thon, Toi», Î. p. 505. 
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qui prétendent que Ton pourroit fe former 
à la Frofeffion des Armes f fans fe livrer 
ainfi à l'ambition & aux projets injuftes 
de quelque Conquérant. Il faudroit , difent-
ils, fervir Amplement fur le pié de Volon
taires ; mais outre que c'eft une idée un 
peu chimérique que de fç figurer un cer
tain nombre de Citoïens zèlez qui iront fer
vir à leurs propres dépens » pour être en 
état un jour de repoufler un Ennemi oui en 
voudroit à la liberté de leurs Compatriotesf 
l*Abé de St. Real dans fon excellent Dif* 
cours fur ta Valeur, a fait une Remarque 
qui ne favorite point cet expédient. >, On « 
M ne fàuroit» dit-il > s'expofer à la Mort 
„ fans crime, à moins d'y être obligé per-
9» fonellement. Delà viertt que les Volçn-
99 taires ont toujours été regardez par les 
,9 fages Généraux 9 eome un abus, & par 
99 les bons Politiques corne d'honêtes Aflafc 
,> fins t qui ataquent, à la vérité 9 à force 
99 ouverte les Ennemis de l'Etat, mais qui1 

,', n'ont aucun titre pour cela. 
Je ne fkurois mç résoudre ^ finir fans 

tranfcnre ici le témoignage avantageux qu'un 
Auteur moderne vient de rendre aux Suifles. 
9, Les RépvibliquesHelvétiques, dit-il» ex-
3, citeroient Padmiration des anciens Phi-
99 lofophes 9 s'ils revenoient au Monde. 
»9 Maigre l*auftéfité qui couvfe leur exté

r i e u r , 
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M rieur, lesSuifles ont excellé dans ce qui 
„ fait l'eflènce des Républiques, c'eft k 
, , dire dans la confervation de leur liberté » 
*, (ans rien entreprendre fur celle des au. 
>9 très. I a bouc foi » la candeur, l'amour 
„ du travail, cette Aliance avec toutes les 
y, Nations» qui eft unique dans l'Hiftoire , 
„ la force & le courage entretenus au nai« 
„ lieu de, cette Paix profonde qui irait ces 
„ Républiques > malgré la ditéreace de 
„ Religion; tous ces traits feroient recueil-
„ lis avee foin par Blason , Xinofhon & tous 
„ les honêtes gens de l'Antiquité *.. 

La feule eonclufioi* que je voudrais ti
rer de toutes ces Réflexions, que j'ai em
pruntées de diférens Auteurs * c'eû qu'en
core que la Guerre foit un Métier légiti
me , on ne fauroit s'empêcher d'être lùr-
pris de ce que tant, de gens choififlent au
jourd'hui ce genre dévie, fur tout dans des 
Pais libres. 11 faut dans une République que 
quelques Particuliers aillent aprendre la Pro* 
feflion des Armes pour être en état de dé
tendre un jour leur Patrie, fi elle étoit ata-
quée. On ne iâuroit en difcouvenir. Mais 
on ne fauroit Voir (ans regret que la plu
part des Fils de famille prennent aujourd'hui 
ce partir Oa. diroit que c'eft là une mala-

L I 4 die 
*- Eflai fur le Génie 6c. le Caïa&èic des Nations. Bru. 

xtiki 1743- Toi», a Pt 1 ^ 

» 
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die qui menace nos meilleures Maifons dont 
une grande partie peut-être éteinte par là. 
11 ne faut pas être uii profond Politique 
pour fentir le mal qui en réfiilte à l'Etat. 

Queft ce ddnc qui détermine un û grand 
nombre de jeunes gefts à prendre ce parti 
violent ? Le dégoût de là Maifon paternel
le 9 quelquefois dérangée ou plutôt abimée 
par le Luxe , Paverfion pour les autres Pro-
feffions qui obligent à mener une vie ré
glée , ou l'ambition de s'élever à des Em
plois confidérables. Ecoutons là defliis un 
Auteur qui conoiflbit bien le Cœur humain. 
„ Qu'eftce qui pertfetânt de gens, dit-il, 
5, à fuivre la Profc/ïidli des Armes, dans 
„ laquelle il faut par néceffité s'expofer à 
99 tant de hazards & foufrir tant de fatigues ? 
„ Eft ce le defir de fervir leur Prince, leur 
3, Pais * Ils n'en ont pas fouvènt la moin-
,, dre penfée. C'eft l'impliiflkdce de mener 
9% une vie réglée. G'feft lu fuite du travail 
,, où leur condition les engage. C'eft l'a-
„ moût* de ce qu'il y a de licentieux dans 
5, la vie des Soldats. * , 

, Ce font quelquefois des motifs beaucoup 
plus minces. Tel jeune Home qui embrafle 
le parti de* Armes, n'envifage d'abord 
qu'un habit un peu pltis riche que lui pro-
ture ce changement d'état, & le plumet 

qu'il 
* Nicole, Bflàis de Morde T. L Chip. IV. 



r J v i * 1 7 4 4. 5*27 
Éju'il pourra arborer fur le chapeau. Mais 
qu'il paiera chèrement cette nouvelle déco
ration ! Il faudroit que quelque perfone fage 
& expérimentée, corne quelque vieux Ofi-
cier , lui fit (entir la légèreté de fa conduite; 
qu'il lui repréientat ce que c'eft dans le fonds 
que ce Métier dont il n'envifage que l'écor. 
ce, qu'il lui décrivit les fatigues & les dan
gers de U Guerre dont fa jeunefle & fon 
peu d'expérience l'empêchent de fe faire 
une jufte idée ; qu'il lui dépeignit bien les 
pénibles travaux de ce rude Métiers mar
ches fatigantes, ponâualité eXceffive, difette 
fouvent extrême, rigueur des Saifons, cha
grins, inquiétudes » déboires fréquens, mau-
vaife humeur des Comandans &c. y que s'il 
a le bonheur d'échaper à tous les périls de 
la Guerre * & de revenir dans % Patrie, ce 
fera après avoir mangé fon bien ; que n'àïant 
point cultivé fon Efprit quand il le faloit » 
il ne fera propre à rien dans la Société, & 
il vivra dans une oifiveté où il fera à char
ge à lui même. 

AVAN-



AVANTAGES 

ON a vu dans ce Journal plufieurs D*£ 
cours contre le. Luxe On ne^peut 

que louer le zèle de* Auteurs qui les ont 
tournis. Cependant la meilleure méthode 
»'eft pas d'ataquer aînfi diredement ces for^ 
tes de défauts, & de les heurter de front» 
Peut-être ferok-il mieux de le faire d'une 
manière plus détournée» 

Si j avois été confulté, Maurois été d̂ avis 
de préparer un peu Içs Efprits. Je crois, 
par cxenqple, qu'il n'auroit pas été mal de 
coœencer par effaïer de nous guérir de nô
tre eftime exceffive des Richefles; par Té-
loge de la Frugalité • ou par les avantages 
de ia Médiocrité* Quand on s'y prend de 
cette manière, on trouve moins.de réfift^n-
ce dans ceux que Ton veut gagner. En* 
çombatant trop ouvertement leur inclina?. 
tion favorite, on les tpet fur la défenfive*. 
La féconde njéthpde les ménageant ctfavan* 
tage, fernble promettre chçz eux un peu* 
plus de docilité'. Je vais donc eflaier. de 
montrer aujourd'hui par. où jet crois, qu'il 

au-? -

http://moins.de


J u i H 1 7 4 4- S%9 
smroit falû débuter, pour modérer le grand 
entêtement que l'on a pour le Fafte. Je 
vais tâcher défaire fentir les avantages d'une 
Fortune médiocre, J'eflaierai de prouver 
que le bonheur fe trouve plutôt dans ectte 
fituation que dans aucune autre. Si je ne 
réuffis pas à perfuader beaucoup de gens, 
je me confirmerai au moins moi même» 
& je m'afermirai dans ces fages Maxi
mes. 

Mais avant que de prouver que la Mé
diocrité peut nous rendre heureux * il faut 
auparavant (e faire des idées faines du Bon-
heur. Ce n'eft pas fur les jugemens ordi
naires des Homes que nous devons nous 
régler. 11 faut, cornedifentlesPhilofopfies* 
redifier 1'opinio.n * fe défaire du préjugé 
que l'on a ordinairement dans te Monde 
en faveur d^s Richefles. Le cormm des 
Homes les admire. On eft dans Pextafe 
quand on parle de quelqu'un qui a (u fai
re une grande Fortune. On peut dire que 
nous n'avons les oreilles batiîes que du 
bonheur des Riches. On fe récrie conti
nuellement fer leur félicité. Mais ce n'eft 
pas fur ce ton exagéré que les Gens fages 
doivent régler leur jugement & leur con
duite-, Dans une afaire de cette importan
ce j ils ne doivent pas fe laiffer feduir$ par 
de femblables préventions* 

Afiti 
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Afin que le fentiment d'un bonheur rai-
fonable & bien entendu, puifle entrer dan» 
l'Ame, il faut donc néceflairement fe gué
rir auparavant de (es préjugea & de fes 
fauffes opinions > il faut nitom U place, dit 
un habile Philofophe. Le gros des Homes 
pouflez par une impétuôfité aveugle, atirez 
par des Objets qu'ils ne voient qu'au tra
vers de mille nuages, prennent continuel
lement le change fur cette matière. Mais 
fi nous voulons nous faire une idée jufte 
du Bonheur» ne nous laiflbns pas éblouir 
par des dehors impofans. Les aparences -
ne doivent tromper que le Vulgaire iguo-
rant 

Une erreur très comune fur cette matiè
re , & dont il faut auffi tacher de guérir 
les Homes, c*eft qu'ils cherchent plus à 
paroitre heureux aux yeux des autres, qu'à 
J'être éfedivement. S'il n'y avoit pas des 
Gens qui enviaflent nôtre abondance, elle 
nous toucheroit peu. Les Homes ambition 
nent fur tout de faire croire qu'ils font heu
reux. Plus ocupez à le paroitre qu'à le de
venir en éfet, ils recherchent, ils embraflent 
les choies comunément enviées, & négli
gent celles auxquelles le bonheur cft ata-
ché d'une manière (ecrette. 

Voici quelques autres Maximes du Phi
lofophe , que j'ai déjà cité. Ne failoiis pas 

entrer 
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entrer tant de chofes daas l'idée que nous 
nous faifons du bonheur. Une félicité fi 
complette n'eft pas faite pour cette vie* 
Afpironç fiir tout à être tranquiles. Etretian-

,. quile & être content de (a condition, eft 
à peu près la même chofej & le point, 
effentiel pour être heureux, c'eft d'être fà-
tisfait de fon fort. La tranquilité elt Parti* 
d e le plus important au bonheur dont ou 
peut jouir dans ce Monde. Le SfeBateur 
Anglais dit fort fagement, qsîil faut af rendre 
aux Homes a être tranquiles, &que c'eft trop 
entreprendre que de vouloir afpirer fur la Terre 
à un plm haut degré de Bonheur. * „ La me-
, , fure du Bonheur, dit encore 5/. Evre-
,» mwt, doit fe prendre de celle des paflîons. 
s» Celui qui aura le moins de defirs, d'e{-
, , pérances, & de ces autres fortes d'agi-
9î tarions d'elprit, fera fans doute le plus 
„ coûtent & par conséquent le plus heu-
„ rtux. 

Ceprendant ce feroit doner une idéç aflcz 
imparfaite du bonheur, que de le faire con
fluer dans une fimple privation, dans une 
exemtion de foucis & de peines. On ne 

Eerfuadera jamais aux homes qu'ils font 
eureuxi à moins qu'ils ne jouiiTent de 

^ qdelque plaifir; mais il eft important de 
s'entendre là deflus. La Sagefle veut que 

nous 
* lx Spcftatcur, Ton. II. p. 4*4* 
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nous nous en tenions aux plaifirs fimpfes. 
Quoi que Ton en dife, la tranquiiité de là 
vie doit tenir le premier rang dans cette 
Glaffe de plaifirs j & ce n'eft point là un 
plaifir imaginaire, 11 eft vrai qu'il dépend 
d'un certain tour d'efprit, d'une certaine 
manière de penfer ; mais il n'en eft pas moins 
réel pour cela. 

Parmi les plaifîrs fimples, on doit enco
re compter la conversation, la le&ure* U 
promenade* & quelques autres de cette ef-
pèce. Cette forte de plaifirs font ceux que 
Ton doit rechercher principalement. Il eft 
vrai que ceux qui font acoutumez à des 
plaifirs plus vifs & plus recherchez, trai
teront ceux - ci d'infipides. Mais ne nous 
en raportons pas à leur goût. Ces plaifirs 
que nous venons dïndiquer toucheront tou
jours aflez vivement les perfones fages & 
modérées. Les plaifirs vifs , les joies écla* 
tantes que procurent les paffions, n'ont par 
manière de dire, que des inftans. Ils s'é-
vanouiffent auffi-tôt, & l'on ne fe les pro
cure qu'à grauds fraix. Les plaifirs fimples 
coûtent peu, & ils durent beaucoup plus 
long-tems. NQUS ne fomes guère expofez 
à les perdre. 

Voila des préliminaires un peu longs $ 
mais qui étoient absolument néceflàirest 
pour pouvoir prouver ce que je me fuis 
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propofé , qu'il taut plutôt chercher le 
bonheur dans une fituation médiocre , 
que dans l'élévation > ou dans l'ojralen* 
ce, 

On voit aflefc qu'en plaçant un Home 
dans une Fortune médiocre , nous fupofons 
qu'il a les chofes néceflaires à h vie. En 

1e fupofant réglé dans (es defirs, corne il 
le doit être, il a dequoi remédier à tous 
fes befoins, & quelque chofe au delà. Voi
ci ce que Ciceron fait dire à un Home dan* 
cette fituation : Je vivrai doucement de mon 
petit Revenu, & ftn aurai dt refit au bout 
de PAn, pourvâ que je puijfe ntetnpèçker d'a
voir des defirs $£> des fajfions qui foient 
de dèpenfe *. S A L O M O N » dans le Livre 
des Proverbes **, nous dit 9 qufc dans la 
Maifon d'un Home (âge, on trouve les 
provifions néceflaires ; qu'en (e réfutent les 
chofes fuperflues , il a toujours ce qu'il 
peut raifonablement fouhaiter » qu'il fait 
ménager fon bien à propos , pendant que 
ceux qui font plus riches que lui * mais qui 
ne favcnt pas fe régler, diflipeut leur Pa
trimoine, & manquent fouveot de bien 
des chofes eflencielles* 

Cette 

* Ex neo ttnui veâigali > dttuftii fwtiplibm cupidit*. 
tii» aliquid ctiaro icdundabit» 

I 
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Cette Oeconomie ne va pas jufqu'à fe 

priver de ce qui peut rendre la vie doucç 
&" aiféc. Pour être heuteux, il.faut avoir 
non feulement les chofesnécelTairesàlavicf 
mais encore certaines comoditez raifonables 
dtant on ne peut guère ih pafler; on les 
trouve auffi dans une Fortune médiocre. 
Par un abus de langage, on aime à con
fondre dans le Monde le comode avec le 
faftueux. P:>ur couvrir nôtre goût pour le 
Luxe y nous lui donons Amplement Je nom 
de propreté & de comodité. Mais l'une & • 
l'autre ne demandent que des chofes aflèz 
comunes & de peu de valeur, au lieu que 
le Luxe veut beaucoup de dépenfe. Ce 
qu'il y a de plus fimple & de moins re-
cherché eft ordinairement le plus comode. 
Nous perfuadera- t-on que l'on dorme mieux 
dans une Chambre dorée > ou dans un Lit 
de velours brodé d'or, que dans un Apar-
tement tapifle fort Amplement', & dans 
un Lit de Serge? Je demande encore fi 
dans ces Bàtimens de la nouvelle Archi
tecture , on eft moins expofé aux injures 
de l'air» que dans la manière de bâtir bour-
geoife ? Qui ne voit. au contraire que ces 
Fenêtres fi exhauffées font fort propres à 
nous expofer au froid & même à la cha
leur en Eté? Il faut des précautions infi
nies pour fe garantir de l'un & de l'autre 

dans 
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dans ces Edifices où l'on a voulu étaler cet 
air de grandeur.* . - : . 

Je me rapdle d'avqir Iû autrefois dans 

Effees, une Reflex.on qui p o u r r a £ 

â i r t ? "r1' fr1\b,e* dit Cet Auteu" .> que 1 Home fo.t fâché de ce que la Na-
„ ture a limité ks véritables befoins à fi 
„ peu de chofe. Il fait tout ce qu'il peut 
s» pour en multiplier le nombre. La Wa-
„ ture nous avertit par la laffitude de l'é-
„ puifement de nos forces, elle nous in. 
„ vite a les réparer par le repos. J| faut ' 
„ donc un Siège, ou même un Lit pour 

„ Nature. La Vanité groffit le tribut. Elle 
„ veut que ce Lit (oit entouré de r.deaux 
" dune etofe magnifique, qu'il foit d'une 
„ iorme diferente de ceux dont nos Pérès • 
„ le loin fervis. Une Perfone vient nous ! 
M voir. Nous devons préfumer qu'elle s'eft 
» f a t l S u " à venir, & lui ofnr un S . W 
„ pour fa comodité. La Vanité veut q ïe l 

„ ce î>iege,quiétoit autrefois de bois, (oit 
» matelalFe pour être moins dur, & q u e 
» par deflus la toile qui couvre le crin ou 
,» Ja bourre, il y ait un Drap d'or ou d'ar-" 
» g e n t , ou du moins un Velours, un Da 
» mas , ou une Moire, avec une bordure " 
M dor ou d argent, ou enfin une TapifTe-M œ „ rie 

i 
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„ ne où toutes les Fleurs d'jm Parterre font 
4, représentées avec les plus vives couleurs. 
„ Le Vent, la Pluie, la fureté même noii* 
)» obligent d'avoir cfes lieux enfermez, où 
» nous foïons à Pabri des infultes de Tait 
„ & des Voleurs. Que dit la Vanité ? 
„ Que cen'eft point affez que les Murail-
„ les foient folides ; qu'il faut qu'elles foient 
99 revêtues de riches Tapiffëries, & même 
99 de Tableaux précieux. 

Le prétexte de la Comodité a doué naiffatt» 
ce au Luxe. Cependant le Luxe eft réel
lement très incomode, & incomode futf 
tout parce qu'il multiplie nos befoins à l'in
fini. Voïez un Home dans l'Opulence. 11 
fe rend néceffaires mille choies, qui dan* 
le fond font entièrement inutiles, pour nd 

Î
>as dire qu'elles ont plufieurs cotez très 
âcheux. Prenons feulement l'article de lai 

Table. Un Home riche, & qui aime lai 
bone chère y a le privilège de varier plus 
fouvent fes voluptés ; mais à quoi aboutit 
cette prérogative ? A fe rendre plus délicat, 
plus dificile f plus dégoûté, & fouvent plttf 
malade qu'un Home qui eft dans une for
tune médiocre. 

C'eil ce que les Sages Païens ont par
faitement fenti. „ Si quelqu'un me deman-
99 de9 dit un ancien Poète, à quoi il faut 
ti ff borner pour les bien*, voici ce quef 
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iî fcfï. pcnfe. 11 en faut autant qu'il efl né-
,, cellaire pour ne (oufrir ni le froid, ni 
» la faim, ni la foif. 

* 
Merifura rsmen que " 

So&ciat cenfus, fi qaisme confulat, tdiûu 
In quantum fins, atque fumet & frrgtra poteau? 

Juven. Sot. XIV. v.%16. 

Voici encore ce que dit tin autre Poète qui 
ii'a jamais paffé pour un Moralifte févère. „ Si 
»9 l'Home règloit fa conduite fur les Maxi-
i, mes de la droite Raifon, il fe trouveroiE 
f, toujours fort riche i lorsqu'il auroitiafru* 
n galité avec le contentement de PEfprit. 
$i Où n'eft jamais pauvre lors qu'on fe cou* 
» tente de peu. 

(Quod fi quia fera vitam ratione gubemet, 
Divitiae grandes Ho mini font, vivcre parce» 
£quo aniffio : nequc cnim eftnnquam penuxia paitb 

Lucret.Ub. V. v. I I I 6 . 

Horace nous dit encore, ÇhSil Manque toujours 
beaucoup de chofes à ceux qui demandent beau* 
coup i mais que celui-là tjl le plus heureux à qui 
Dieu a dont te quifujît. 

; Moltà petentibai 
j )e tant multa: Bcne eft coi Detti obtulit 

$H&> q«cd fois cris manu. 

Ub. ULQAi&v.'îïî 
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Que manque-t-il donc à un Home qui 
vit dans la Médiocrité ,,& quiaapris à modé
rer fes defirs? ll^ie lui'frianque que des inu* 
tilités, ou pour mieux dire » il n'eft privé 
que des cnofes qui font réellement inco-
modes & même nuifibles. S'il fent bien 
les avantages de (à fituation, voici cornent 
il doit railoner. J'ai aflez de Bien, s'il eft 
riiefuré fur les befoins de la Nature; EHe 
demande que je ne (ois expofé ni à la faim % 
ni à la foif, ni aux injures de l'air. J'ai,, 
grâce au Ciel >- de quoi fuveniràces né*» 
ceflîtez v Amplement il eft vrai?, mais c'eft 
aflez pour moi > qui ai toujours regardé les 
fupernuitez corne des fujets de troubles &* 
d'inquiétudes, parce qu'il faut beaucoup de 
foins pour fe les procurer. Il en coûte peu 
pour contenter la faim, mais il en coûte 
beaucoup pour fatisfaire la friandiie > & ainfi 
*Jes autres excès. La Nature ne defire rien 
qu'on ne puiffe trouver avec Facilité, c'eft 
Iç fupèrflû qui nous agite le plus. A quoi 
me ferviroit d'avoir plufieurs Maifons, puis 
que je n'ai qu'un Corps ? Ai-je befoin de 
tant de Chambres, de tant de Lits, de tant de 
Valets pour me fervir. Que nos Biens aug- r 
mentent tant qu'on Voudra, nos fens n'aug
menteront peint pour en jouir; aucontfai
te ils diminueront tous les jours. 

Auteur, bien pçtfoadé de ces fages 
Ma-» 
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Maximes, après nous avoir décrit la maniè
re de vivre de quelques Peuples d'Améri
que f fait cette judicieufe Réflexion* 9, Nous 
9> fomes portez à plaindre ces pauvres In-
,, diens, qui s'en tiennent à la (impie Na» 
„ ture, qui ne favent ni bâtir, ni le meu-
„ bler corne nous * & qui ne conoiflent 
,̂ point les plaifirs de la bone chère. Mais 

SJ peut-être eft-ce Sagefle, que cette vie 
„ {impie & négligée qui nous choque eu 
„ eux. La Nature ne demande pas tant de 
„ rafinement. On trouve le fomeil fur une 
.,, Natte aufî -bien que fur le Duvet. Les 
„, Bergers font plus ÙL\ÏI\ & plus robuftes 
*> que les Rois. 4 Ainfi le gain que nous 
4> croïpps avoir fait par les découvertes de 
** la Molefle & du Luxe, eft éfe&ivemcnt 
,3, une perte. Nous avons en cela troqué 
» corne des fotsYdes fatisfaâions (impies f 
11 mais1 pures • durables» indépendantes des 
9> fontaines, des modes & des événemens9 
99 contre des (àtisfadtions çorapofées avec 
99 travail & à grands fraix , & qui dé-
„ pendent d'un hazard fupérieur à nos 
,» defirs. 

Cet Auteur eft peut-être allé un peu trop 
loin nous chercher des ^Modèles d'une vie 
(impie & frugale. Il pourroit bien y avoir 
un peu d'exagération dans cette Moralité 9 
& je ne voudrois pas en être garant. Je 

M t n ] nie 
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nie retranche donc à dire qu'entre la Viç 
molp & faftueule der Riches d'Europe i & 
la grande Frugalité des Américains il y 4 
çn milieij » c'eit le genre de vie d'un Ho
me (âge t qui fe trouve parmi nous dans k( 
Médiocrité » & qui vit d une manière con
forme à fa fituatiorç. 

La Médiocrité jouît donc de toutes les 
comoditez bien entendues & rai fo 11ablés ; 
elle jouit encore de la liberté, & c'eft-là 
une prérogative. Pour fe voir véritablement 
dans l'indépendance, il faut n'être placé ni 
trop haut ni trop bas. C'efl une erreur de 
s'imaginer que les Richefles ou l'élévation 
nous rendent véritablement maîtres de nous-
mêmes. Dans l'Opulence on fe rend néceflài? 
res mille chofes iuperflues , & c'cft là une 
forte de fervitude. Prçnons l'exemple des 
Grands. Celui qui a le plus grand nom
bre de Dpmeftiques, plus d'Ouvriers qui 
travaillent pour toi > uii plus grand atirail 
de Meubles, celui-là paffe pour le plus 
grand Seigneur. Les Gens de quaKté difent 
que tout cela leur eft nécëflfàire pour vivre 
félon leur corçditioij. Us nç peuvent fe paflcr 
de moins $ ce font donc tout autant d'Éfcla-
ves, puis qu'aucun autre Home ne dépend 
X\i de tant de perfones,. ni de tant de cho
ies. C'efl une erreur de croire qu'il n'y a 
quç ceux qui font réduits à fervir qui aient 
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perdu leur liberté. Les Maîtres dépendent 
auflî de leurs Domeftiques. Us fentent 
quelquefois cette (ervitude, & ils en gé-
miflent. JJn grand Prince ne trouvant pas 
fon dîné prêt dîfoit un jour, Nous fîmes bien 
malheureux nous autres de n'avoir pas la liberté» 
tome les Bourgeois, de mettre notre Table nom 
mimes, & de manger à nôtre fantaifie. N'a
voir donc qu'à comander, n'avoir qu'à 
obéïr a foi-même» corne l'Home qui vit dans 
la Médiocrité, & (avoir come lui dimi
nuer (es befoiiis» ç'eft être véritablement 
libre. 

Autre Efclavage , plus Çlcheux encore 
que le précédent, c'eit celui de nos Pat 
fions. Les RichelTes les excitent, elles leur 
fourniiTent de l'aliment, & les rendent tous 
les jours plus vives & plus impérieufes; 
Ecoutons là defius Horace, dans cette belle 
Ode qui a pour titre , Que la félicité confifia 
dans le calme des PaJJîons. ,, Heureux, dit-
„ il, celui qui content de peu de bien, (è 
„ borne à une Table frugale, & croit (à 
M Maifon bien ornée des Meubles fimples 
„ & antiques que fes Pérès lui ont lailTez ! 
„ La crainte. & la (ordide avance n'inter-
*? rompent jamais fon tranquile fomeil... 

. „ Reflerrez dans un court efpace de jours, 
„ pourquoi voulons-nous fans cefle nous 
V élancer au delà par une multitude infinie 

M m 4 » de 
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„ de-vaftes projets?.. Guèriflbns nous de 
„ nos inquiétudes. Si nous ne pouvons 
,; entièrement nous en défaire, eflaïons au 
„ moins de les afoiblir. Pour cela, évitons 
„ de percer dans l'avenir , prenons le 
,, préfent en bone part, & aflaifonons nos 
„ peines d'une joie douce & paifible qui 
„ en corrige l'amertume. ï$g nous flatons 

' , , point de goûter dans cette Vie une féli-
„ cité parfaite * 

La Médiqcrité nous met auflî à couvert 
" de ces revers acablans qu'éprouvent quel

quefois les Grands & les Riches. Horace nous 
devélopera encore cette Vérité beaucoup 
mieux que je ne faurois le faire. , , Celui » 
„ dit-il] qui eft fatisfait de la Médiocrité, 
„ û rare & fi dificile à trouver, vit en fû-

'. „ reté & à couvert de l'envie. Content d'u-
' „ ne vie fobre & comode , il ne veut pour 

„ logemçut ni une Maifon pauvre & mal-
„ propre, ni un vafte & magnifique Palais. 
„ Les Arbres les plus hauts font auffi les 
„ plus batus des Vents. Plus les Tours font 
„ élevées , plus leur chute eft terrible, & 
„ les Montagnes les plus voifines du Ciel 
„ (ont plus fouvent frapées de la fou.-

» d r c * * « i.-

Séné-, 
• Vléitur pirvo bene &c. Horat. tib. II. Od. XVI. 
* * Auream quiiquis mediocmatem tcc. Lib. II. 
Od. X. 
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Sénitjue le Tragique a dit l'équivalent. 

i, Ceft païer trop cher les grandeurs, dit* 
99 il'» que de les acheter au rifque d'un 
„ acabiant revers. Fade du bruit qui vou-
9» dra dans le Monde par une élévation ex-
9» traordmaire. Pour moi je n'afpire point 
99 à voir le Peuple exalter mon crédit 9 & 
91 ma puiflance. Ma petite Barque côtoiera 
i, le rivage» & je ne mexpoferai, jamais 
9> dans un gros Vaifleau à la fureur des 
99 Y c n t s <lul régnent çiî pleine Mer *. 

* Cet état de Médiocrité rend encore notre 
vie plus innocente. La Probité & la Vertu 
régnent ordinairement dans les lieux où 
l'on n'a pas beaucoup de bien, mais la 
dépravation dès Mœurs fuit bientôt l'Opu
lence. L'Abc de Vertot nous ' a fait fentir 
I* Jiférence entre les Romains amateurs 
de'la Frugalité dans les premiers tems, & 
les Romains avides de Richefles, vers la fin 
de la République. Les premiers avoient des 
fèntimens nobles, nouriflbient leurs Enfans 
dans Péloignement du fafte , de la molçfle, 
de l'intempérance , leur aprenoient à n'eftu 
mer que la Sagefle % mais dès que les Ri
chefles des Nations (ubjuguées entrèrent 
dans Pltalie, l'Orgueil, l'Ambition, l'A vari-
ce, le Luxe fe répandirent par tout. 

H n'eft pas beioin de remonter aux tems 
anciens 

* Mtlè penfantui mala tuinis ôcc. Hercul. v. <9>* 

(, 
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anciens pour trouver des* exemples de 1̂  
manière dont les Richefles nous gâtent Je 
cœur. C'eft ce que Ton peut remarquer 
par tout aujourd'hui. L'Abondance enflame 
nos Pafïïons; elles font alors dans toute leur 
force. Au dehors, nous ne trouvons plus 
d'o'pofition. Les Loix fe taifent en nôtre 

. faveur. C'eft une tentation bien dangereufe 

. que de pouvoiiainfi eue vicieux fans con
tradiction. Quand on peut tout ce gne» 
Ton veut, il eft fart- à craindre que l'on, 
n'ait bien des defirs déréglez. Les Richef-
fesy par la facilité qu'elles nous doneutde 
nous Satisfaire 1 nous conduisent par degré 
dans les plus grands égaremens. On peut 
voir làdeflus le Sermon VIII. du célèbre 
Tôfieiu Un Home qui vit dans la Médio
crité n'a pas cette facilité à fe corrompte. 
Ne pouvant pas fe fetisfaire fur bien de* 
choies que demanderoieiit fes Paffioiis, it 
en eft plus fage & plus lègléï & par CQii-
féquent plus heureux. 

Que Ton comparé préfentenicnt.les pré
tendus avantages dei Richeffes, avec ceux 
de la Médiocrité, & l'on verra bien-tôt 
fcfquek méritent la.prcférjençe. Voions fans 
prévention rinfluçjxce que peut avoiç une 
grande fortune fur le bonheur*- Cela peut 
le réduirç à ces deyx ou trois articles. Les 
Richefles d'abord nous mettent en état de 

JWS, 
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flous fatisfaire (ur la plûpait des chofes que 
nous pouvons fôuhaiter. Voila qui fiafe 
agréablement ceux qui font riches; mais 
nous venons de voir que c'eft là un piège 

Sour les Mœurs. Un autre avantage des * 
lieheiïes, c'eft qu'elles nous atirent de la 

•confidération & des Amis. L'Opulence fem-
ble couvrir tous les défauts, & douer du 
relief au mérite, quelque mince qu'il foit. 
Un Home riche demande* t'il un Emploi 9 
il eft ordinairement préféré à tous fes Con-
çurrens. On ne fauroit nier que les Richeffes 
ne contribuent beaucoup à nous ouvrir U 
porte des Emplois, & à nous procurer des 
diftinétions flatcufes ; mais il s'agit de (avoir 
û Von eft plus heureux, pour oouper ces 
Portes honorables, fur tout quand on in ni
que des qualités requifes pour les bien.rem-
plir. Voici ce^qu'un Philofophc du premier 
Ordre fait dire à un Home qui qfpire à 
quelque Emploi élevé, 

„ Pourquoi cette Dignité que je pour-
>, fuis, n^cft-ellc fi néceflTaire ? C'eft qu'il 
# faut être élevé au deflus des autres. Et 
j , pourquoi le faut-il? C eft pour recevoir 
it leurs refpe&s & leurs homages. Et que 
?, me feront ces homages & ces refpefts i 
ÎI Ils me flateront très fenfiblement. Et co-
» ment me flatcreiit-ils, puis que je ne les 
v devrai qu'a ma Dignité & non pas à mot 
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„ même ? » À l'aide d un examen de cette 
nature > on verra bien tôt que le Bonheur 
que les Dignités & les Richefles femblent 
nous promettre 9 n'a pas toute la folidité que 
nous nous imaginons. 

Et les Amis que les Richefles nous pro^ 
curent, feront-ilsauflî comptez pour rien, 
dira t on ? Tout le monde convient que de 
véritables Amis doivent être rangez parmi 
les premiers biens de la vie. Rien n'eft plus 
doux que cette union de volontés * cette 
ouverture de cœur qui tait l'Amitié. Mais ce 
n'eft pas chez un Riche qu'il faut chercher 
de véritables Amis. Il tïï vrai qu'il eft or
dinairement environé de nombre de gens 
aflîdus à venirjpartager avec lui les agré-
mens de l'abondance 9 & qui lui font îou-
ventles plus belles proteftatipni. d'Amitié. 
Quand nous (ornes dans l'Opulence nous 
pouvons bien dire que nous (ornes careflez, 
mais je ne fai fi nous pouvons nous vaiïtcr 
<Tavoir des Amis. Cornent s'affurer î̂ ceux 
qui font fréquemment avec nous, s'atachent 
à nôtre perione, ou à nôtre fortune !, Alors 
nous trouvons bien le bruit, le. fafte de 
l'Amitié ; mais on n'en goûte les délices t 
la pureté, l'utilité, que dans un état médio
cre. Dans cette fituation» ceux qui s'ata
chent à nous, loin de chercher à flater nos 
paflîous & à nous gâter le cœur, ne nous 

refu-
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refureront pas leurs fages avis pour nous 
guérir de nos défauts, & pour nous exci
ter toujours d'avantage à la Vertu, La Mé* 
diocrité dérègle moins nos Mœurs que l'A-

. bondance, & à cet égard-là, come à plu-
fleurs autres » elle nous fournit encore des 
fccours pour les corriger. 

Ce n'eft pas afTez de nous regarder nous 
mêmes ; il faut voir encore ce qui convient 
à nos Enfans. C'eft là un Article que nous 
ne devons pas omettre. Ceux qui .travail» 
lent » avec le plus d'ardeur à amafler des 
Richcfles , prétendent par là travailler au 
bien de leurs Enfans,, & c'eft même la 
grande raifon dont ils fe fervent continuel
lement pour juftifier leurs inquiétudes. Ils 
vous diront, que pour eux, ils fe conten*» 
teroient d'une Fortune médiocre, mais qu'ils 
veulent établir avantageufement leut Famille. 
Cependant tous les inconvéniens que nous 
avons trouvés pour vous dans PAbondance , 
fi vous l'examinez bien, vous les trouvées 
auffi pour vos Enfans, & même encore d'a
vantage. Mous avons vû> par exemple, 
que de grandes Richefles font propres à 
nous gâter' le coeur. Vous pourriez peut-
être nous dire que vous êtes à l'épreuve 
de ces fortes de tentations, qu'une grande 
fortune ne vous fera jamais vous oublier 
vous-même, que vous vous conoiffeg affex 

v pour 

i 
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pour pouvoir répondre de vous à cet égard. 
Je veux que celafoit; mais je vous deman
de préfentement ; pouvez-vous répondre dé 
même du cœur de vos Enfans ? Qu'arrive-
t-il dans une Famille où de jeunes gens fe 
fcntent beaucoup de bien j Le plus iouvent 
ils vivent dans fOifîveté; Us fe mettent 
peu en peine de (e former l'Efprit, & d'a-
quérir des lumières. Cela eft bon à ceux 
qui ne peuvent pas fe diftinguer par leurs 
revenus. Ce n'eft pas aflez de dire que l'O
pulence fera vivre vos Enfans dans l'Oiil-
veté. elle les jettera même dans le défordrej 
Laifter (es Enfans fort riches » ç'eft leur 
fournir les moïens de flater leur fenfualité» 
& de fe plonger dans la débauche. C'elï 
tendre des pieges a leurs excès. Vous vous 
plaignez que vos Enfans n'ont point de 
docilité , que l'on ne peut pas venir à boue 
de les conduire, que leurs Pallions (ont trop) 
vivei ; Et c'eft vous même qui en les met
tant dans l'Abondance, fouflezfur leurs Pafc 
fions, pour les enflamer d'avantage. Con
fier de grands biens à de jeunes Gens » c'eft 
l'es mettre dans la tentation d'en faire urt 
pernicieux ufage » & même de les diffiper 
en peu de tems* J'en apelle à l'expérien
ce N'eft-ce pas ces Mailons où l'on avait 
fait de fi grands amas de Biens, que l'on 
voit s'épuiler les premières î 
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'Voïez au contraire ce qui arrive dan* 

lçs Familles où Ton n'a qu'un Bien médio* 
cre. On y travaille à dévenir honêtes gens. 
Chacun s'aplique à aquérir un mérite perfo* 
nel. La Vertu y'eft corne héréditaire. Ou 
n'y conoit ni le Luxe, ni la Moleffe, ni-
l'hitempérartce. L'Oifiveté eneft bannie. 
Vous y voïez un travail apliqUé, qui non 
iefulcmerit contribue à la profpérité de cette 
Mai (on, mais qui fournit même fouvent des 
fu/ets qui fervent utilement leur Patrie. Mr. 
de ïonttntllt a fait une Remarque, dans 
quelqu'un dé fes Eloges, fi je ne me trom* 
pe , qui métite de-trouver ici là place. 
R$en né donc une Meilleure éducation, dit-il » 
qu'une petite fortune. La jorce de Nnclina-
tïon, le befoin de parvenir , le pttè de fccotétt 
ihlrne aiguifentle defir g£ finduflrii, & met
tent en ctuvre tout ce qui efi en nom. Ceft 
donc mal entendre les intérêts de les En-
fins <jde dé vouloir lés laifferdans POpU-
lénce. 

Ce que nous venons dé dire d'une Fâ-
mille, dilons le auffi d'un petit Etat. Là 
Médiocrité roiivient parfaitement da«ns Une 
République qui n'a pas beaucoup d'étert-
due. Là il n'y a pas cette grande difé-
rêncè* de conditions* que l'on remarque dans 
une IMonaVchie. Uii petit Bien doit fufirè 
aux Particuliers qui y font fixés, mais il 

leur 

i 
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leur importe fur tout de fe modérer & de 
régler leur dépenfe. Dans ces lieux-là les 
Charges foumiflent à peine l'entretien de 
ceux qui les exercent. On en marque de 
l'inquiétude, lors qu'on n'a pas aflez d'œ-
conomie. Cela nous détache infeufiblement 
de nôtre Patrie » & nous doue du dégoût 
pour un lieu qui n'ofre pas des EtabÏÏffe-
mens, à nôtre gré , aflèz avantageux. Mais 
fupofé que par fon industrie » on ait fû 
amaffer beaucoup de Bien, fupofé que plu-
fieurs Particuliers, par le moïen du Comer-
cè» aient atiré du dehors des Sorties cou-
fidérables > cela même peut avoir fes mau
vais cotez» Tout bien confidéré» le bien 
de l'Etat ne demande pas qu'il y ait dans 
une petite République de fi grandes Richet 
fes. Sans parler du danger qu'il y a de trop ! 
exciter l'envie des autres, cette Opulence, 
a ne regarder que l'intérieur, a auffî fes 
inconvéniens. Dès-là voila le Luxe établi » 
avec tous fes éfets contagieux. Chacun cher
che à paroitre, & à fe diitinguer par (es 
dépenîes fuperflues. Les mauvais étets du, 
Luxe font allez conus , & je ne les rapellerai 
pas ici. 

Auffî nos Pérès qui étoient fort jaloux de ] 
leur liberté, & qui ne perdoient point de 
viie le bien de l'Etat, vécurent toujours. 
dans uac modération exemplaire. Ils ne 

1 * " • co-
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tbhoiflbient point ces projets fi înqtiîets 
pour charger Ton fort. On ne parloit point 
parmi eux de ces révolutions de fortune û 
lubites. Us favoienk fe contenter de ce 
qu'ils avofent hérité, ou du peu qu'ils av oient 
aquis par le travail. Leuts efpérances ne s'c-
tendoient pas au delà de leur condition, & 
les bornes de leurs héritages étoient les 
bornes de leurs defirs. On ne les voïoit 
point étaler aux yeux de leurs Contitoiens* 
un Luxe odieux. Point de fomptuofité * 
point de magnificence chez eux. Ceux qui 
étoient au deflus des autres par leurs Êm*t 
plois fe croioiem encore plbs engagés à do-
taer des exemples de modeftie. Voila co* 
tuent vivoient nos Përes dans cette hetireu-
4t Médiocrité, dans cette aimable fimplici-
té> qui eft la compagne de l'innocence. 

H y a des gens qui * lors qu'on leur dé-* 
peint la manière (impie dont \ ivoieut nos 
Pérès, vpudriient les faire regarder Comé 
de boneç gens qui n'en favoient pas d'a
vantage t ou qui ne pouvoient pas faire 
toieux. Ctfi fe moquer, difefk ils, que de-
KaUtr fi fort les mœurs du bon vieux tenu. 
ha frugalki Je nos Fères, fi fort zantée, rit* 
têit qu me^grqffiere ignorance des cemodttez & 
des douceurs de la vie. 

Mais il n'y a que de petits Efprits capa
bles de tourner #inii en ridicule ic% moeurs 

N a fiai* 

V 
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fimples de nos Pérès. Pour bien prononcer 
fur la conduite de nos Ancêtres , il faut di
re que c'étaient âts gens qui aimoient leur 
liberté par deflus toutes chofes, & qui 
favoient être indépendant de mille befoins 
imaginaires dont nous nous Jomes rendus 
Enclaves. C'étoient donc des Homes véri
tablement libres. Ajoutons "encore qu'en 
cela.ils p«t fait voir Qu'ils étoient beaucoup 
plus hJ&iles que nous, quMs favoient trou* 
ver l'abondance, où nous trouvons à pei
ne Je néceflaire. lis s'étôient faits deux Tré-

#fors inépuifables que nous ne conoiflbns 

5)lus, c'eil la Modeftie &-la Frugalité > Trc* 
or$ plus réels que toutes nos Richefles mo

dernes. 
Si nous avions une fois bien fenti le prix 

& les avantages de la Médiocrité > il nous 
avions bien goûté les douceurs Sa le ïepos 
qu'elle procure » nous aurions honte de l'a
voir abandonée. Je fai bien que la Fruga* 
lité ne peut pas avoir aujourd'hui des bor
nes fi étroites que du tems de nos Pérès 9 
& qu'il faut îoner quelque chofc aux ufà-
ges du Siècle ou Ton vit. JMais fouvenons 
pous auffi du lieu où nous nous trouvons, 
& que nôtre genre de vie demande beau
coup de règle & de modération. Que nous 
ferions heureux fi nous favions nous bor
ner ! Quelle paix ne nous procurerions 
pou* pas !, 
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- S'il eft permis de former quelques Vœux 
pour un autre état que celui où l'on fe 
trouve» c'eft-à la "Médiocrité que l'on doit 
afpirer. "Ce font des defirs très légitimes que 
ceux qui ont pour objet cette douce fitua-
tion. Prenons pour modèle la fage prière 
d'Agur, JNe me doneni Pauvreté ni fycbejjès*. 

.'.•:>> Je ne te demande pas ces grands Biens 
», que la Convoitif» infatiable des Homes 
„ leur fait defirer avec tant d'inquiétude, 
j , Je te prie plutôt, Seigneur, de mettre 
,, des bornes à la mienne ,• de me retirer 
,, feulement de la pauvreté > & de me four» 
j , nk le néceflaire. 

Heureux donc celui qui dans-la tranqui-
Jité d'une Condition médiocre , placé entre 
la pauvreté & l'abondance, voit couler dou
cement fes jours. Cette fîtuation afermit 
fon bonheur & met fa vertu en fureté. La 
Médiocrité eft la fource du repos. C'eft 
un Port tranquile où l'on eft à couvert de 
l'incoliftance des chofes humaines, & d'où 
l'on voit les ftéquens naufrages des autres. 
Auffi tous les Philofophes nous l'ont reco-
mandée, la plupart des Poètes l'ont van
tée , mais maîheureùfement les Homes n'en 
ièntent encore guère le prix. 

* fwv. XXX. ?. 
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REFLEXIONS 
Fugitives fur la Critique^ 

TOus ceux qui veulent faire part au PtH 
blic de leurs Productions, doivent 

s'atendre d'avoir autant de Juges que de 
Lecteurs. Quelque degré de perfection 
qu'ait un Ouvrage , l'Auteur fe flateroit en 
vain d'échaper aux traits de la Critique, & 
de réunir tous les fufrages en fa faveur. 
Sans parler de la dirproportion des Génies» 
les goûts font fi diférens parmi les Homes 
qu'il eft impoflible de les tous Satisfaire. 
Les uns aiment te folide fans agrémens » 
les autres n'aiment l'utile que lors qu'il eft 
acompagné de l'agréable : D'autres enfin 
préfèrent la bagatelle au folide fous quel
que face qu'il leur foit préfenté. Par raport 
au Stile » pour un petit nombre de perfo-
nes fenfées, qui eftrment un Stile fimple SC 
nerveux , combien y en a-t il qui préttrent 
en Rien, exprimé dans de grands termes» 
à la plus belle Penfée, dénuée de ces pré
tendus ornemens? 

De cette diverfité de goûts» il s'enfuit, 
que s'il le trouve des Geus de difeerne-

ment» 
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lisent ,'qui rendent juftice au mérite d'un 

i Auteur, il s'en trouvera auflî qui lui refu-
feront les loiianges qui lui font dues. L'ex
périence nous montre même tous les jours, 
que fouvent les Ouvrages les plus médiocres 
ont le plus de partifans, & que les moins 
importables 

Trouvent toujours > quoi qu'on en puiflé dire , 
' Un Marchand pour les vendre , Se des fots pour les lire. 

Mais s'il eft vrai de dire, que les meil
leurs Ecrits n'ont pas toujours l'aprobation 
de la multitude , ils ont au moins celle 
d'un petit nombre de perlbnes judicieufes, 
& défmtèreflees, qui eft d'un poids d'au
tant plus grand, qu'ils ne prodiguent jamais 
leur encens à des Sujets indignes, & qu'ils 
fe font une gloire de faire l'Apologie de 
ce qui mérite véritablement des Eloges. Et 
fi quelquefois ils critiquent quelques pe
tites défedtuofités, dans un bon Ouvrage, 
ils conviennent préliminairement , que les 
beautés qui y font répandiîes font fi consi
dérables , qu'elles font difparoître les petits 
défauts qu'ils y oblervent, & ils s'y pren
nent avec tant de modération, que celui' 
qui eft l'objet de la Critique, fe confole 
aifément de ce qu'on découvre de vicieux 
dans fou Ouvrage, par la manière obligean
te avec laquelle on l'en fait apercevoir. 
Cette efpèce de Critique eft trop fenlée, 

Nu 3 pour 
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pour n'être pas tort rare. En voici des 
plus comunes, c'efl: de ceux, dont la PIù- "" 
me n'eft dirigée que par l'Envie. Exa
minons comment cette Paffion agit dans 
celui qui en eft ateint , pour l'engager à 
décharger fa bile fur un autre dont le ménto 
lui fait ombrage. 

L'Home a un fond d'amour propre > qut 
ne le quite Jamais ; Ce principe le pouffe 
à ne rien négliger pour s'atirer Peftime & 
le refpeâ: des autres Homes. Or comme 
1a Science Ôç le Bel Efprit > font un moïea 
d'y parvenir » un Home poffcde t'il c$s 
avantages dans un degré médiocre 5 n'allé? 

Ï
>as vo»s imaginer qu'il en convienne en 
ui même ; la démarche feroit trop humi

liante ; Il fe forme de fes Talens & de fou 
Génie > une idée infiniment fupérieure à U 
réalité » il orne le Tableau de fes perfeâions» 
des couleurs les plus flateufes ; il contem
ple un auffi beau point de vile , avec un© 
admiration femblable à celle où étoit jadis 
Narcijfe, en fe mirant dam l'ea». Cotrçe 
celui ci regardoit fes charmes corporels, 
tome infiniment fupérieurs à ceux de tous 
les Mortels, de même celui là ne balance 
pas à conclure, (enfuite de l'examen qtfit 
vient de faire de fon rare mérite, ) qu'il 
a reçu de la Nature une plus forte dofe de 
Génie que les autres Homes. 
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Il efl: encore confirmé dans ce* idées 

avantageufes de lui même, par (es Ledtu. 
res. 11 n'a lu, ou que des ces Ecrits qui 
femblent être formés en dépit du bon (eus, 
pu que de ces Ecrits médiocres , dont les 
jbeautés font contrebalancées par de nota* 
blés imperfections. De là il en tire par 
indudion des CQncluûons peu favorables à 
PEfprit humain. " Cependant il paroit un 
nouveau Livre t dont on fait beaucoup de 
cas dans le Monde. 11 a entendu maintes 

{)erfopnes en faire le Panégirique : Cela ne 
etone pas ; il fait que les petits Génies 

(ont portés à l'admiration : Cependant pour 
fe convaincre du peu de fondement de ce* 
Eloges, il fe détermine à le Hre: Cefl ici 
une Fpoqup fatale pour fon Orgueil: Ce 

{ Chef d'œuvre fi acompli qu'il ne voyoit 
rien au deflus de lui, efl obligé de reco-
noître que quelque brillant que foit loti 
Çénie, il efl cependant obfcurci par celui 
de PAutçur* il demeure convaincu del'im-
puiflance où il feroit de rien produire qui 
en aprochât. Dans fon défefpoir, peu s'en 
faut qu'il n'imite cette Femme, qui brifa 

' un Miroir qui lui avoit dit de défagréables 
Vérités. Il eft tenté de mettre Iç Livre en 
pièces, pour fatisfaïre fa Vengeance; mais 
elle feroit trop incomplète. Il s'avife d un 
expédient plus propre à les vues. » Ce 

N n 4 v Lt-
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n Livre , dit-il en lui même, eft accompli 
»> je n'y fâurois trouver aucun défaut ; n*irr̂  
s, partet il faut en trouver, quelquesima-? 

, s' ginajres qu'ils forent i ÔC les préfenter 
)9 au Public fous une certaine face » ils lui 
„ paraîtrait très réel$. Il exécute heuretu 
iement fan projet. Lç plus grand nom-* 
t>ref came il Pavait prevû» prend pour 
Argent comptant tout ce qu'il atribuë de 
vicieux à l'Ouvrage. A h vérité quelques 
Perfànes judicieuses en, penfent diférem-
ment ? Mais il a fe plus gryid nombre de 
fon cotéf Sç cela lui fîifit, pour en agiç 
de mêtne à l'égard de phiGeura Auteur* 
dont le mérite lofufquerç. Quelque foin 
pour s'éviter la peine d examiner page après 
page les défauts particuliers d'un Auteur ^ 
ri en cite de généraux> U trouve le ffrjefc 
trivial &C çomun, te Stile froid & dénué 
de tout ornement &c, Epautrés fois me-; 
me il (h déchaine contre un Auteur, fana 
rien alléguer qui puifle couvrir fôn procé-? 
dé. Le Portrait que ie viens de fifre eft 
celui de ces Critiques, dont laPkirne pleine 
de fiel n*eft dirigée que par te dépit quMb& 
ont de fe voirfurpaflTçr par dtyitres. 

Puis que f en mis fur le Chapitre de$ 
Çritiquies, fe n*ai garde de paffer fous ùr 
fcqçe. Mejjîeurs, celui qui dans vôtre der
nier Journal, s*eft mis fur les rangs contre 

Mr, , 
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Mr. D B V O L T A I R E . Il nous régaîe de 
«Jeux ou trois Vers, dans lefquels il élève 
R o v s.' E A v fur fes ruines , & renvoïe 
fans façon à l'Ecole ce Père de VHenriar 
de , qui fait cependant l'ornement des 
Bibliotèques de tous les Conoifleurs. 
On lui auroit plus d'obligation s'il avoiç 
fcien voulu, nous comuniquer les raifons 
de fa'prévention contre cet llluftre Au
teur. J'ai même de la peine à concevoir qtfil 
ait lu tous fes Ouvrages• car fi cela eft, 
il a dû y voir, que, 

tout fifiet Rameau, il faut être un Orphée 

Par raport au louanges qu'il prodigue S 
Roujfiau, il eft bien (ûr qu'on ne peut lui en 
j-efufer une bone partie ; prefque toutes les 
Pièces qu'il a faites avant fon Exil de Fran
ce, lui méritent à jufte titre le nom de Grand 
Poète; .Mais il n'en eft pas moins vrai, 
corne dit Voltaire, dans fon Temple du Goût, 
que depuis lors il femble que les Dieux 
lui avoient changé la Voix, pour punition 
de fes méchancetés ; car fe peut-il un plus 
ridicule jargqn que celui-ci : L'on nw 
prend dit-il, 

Foui une Grenouille aquatique 
Qui «lu fond d'un petit thoraï 
Va chantant pour toute Mufique 
Btekeke, Kake, Koax, Koai, Koa*. 

Pu refte pour revenir à Mr. De F*M»i 

> 



je fuis perfuadé que quand la Pièce Satiri
que don* je viens de parler, lui tomberont 
entre mains, il n'en fcroit pas plus de cas , 
que de maints Libelles, où on Pavoit trai
té d'Homme fans Religion, pour avoir fait 
dire à Jocajie dans Otdipe ; 

Les prêtres ne font point ce qu'un vain Peuple penfe , 
Nôtre crédulité fait toute leur Science. 

Il nous dit \xx\ même dans fà Préface d*Al-
we y quç lors qu'un Auteur eft ataqué dans 
fes Ecrits, il ne doit jamais répondre au» 
Critiques ; car fi elles font bones, il n'a au-
,tre chofe à faire qu'a fe corriger, & fi 
elles font mauvaifes elles meurent en nail-
faut : Souvenons nous, dit-il > de la Fable 
de Bocalini: 

,. Un Voïageur étant importuné dans fou 
îf chemin du bruit des Cigales, il s'arrêta 
» pour les tuer* Il n'en vint pas à bout, & 
9, ne fit que de s'écarter de fa route, ^l 
t , n'avoit qu'à continuer paifiblement fon 
„ Voïage, les Cigales feroient mortes d'elles 
ii mêmes au bout de huit jours.,, 

t.n v 
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Sur les Impies, tirée au Pfeaunte XIIL 

Dixit Infipiens in corde fuo non eft Deus? 

« I - ' E fEtfe Tout Puiiîant la beauté' tamineufe, 
De l'impte» au Coeur faux, ne fîape point les yeux. 
Dans ce Cçeur endurci, l'Erreur impéneufe 
four foaveraine Loi grave ces mots aJreux. 

„ Non, il n'eu point de Dieu, cette Efftnce incoftttA 
„ Eft de refprit humain l'ouvrage fabuleux; 
„ Ce fpeâacle enchanteur, qui s'orH à nôtre vue * 
„ Eit (les jeux du haxajd l'éfct miraculeux. 

C'eft jûnfi qu'au mépris de la clarté célefte, 
Dans les routes du vice » Eféave vagabond , 
U grofftf fur (a tète un nuage funefte 
Jour ne par voir ce Dieu, qui le voit jufqu'au fond. 

Il le voit & du haut de & Demeure fainte, 
Set yeux cherchent un Jufte au milieu des Pervers* 
O Tene nalheoxeufe, en ta coupable enceinte 
Tous ont brifé le joug du Dieu de l'Univers 1 

Lent fou&e dereftable & leurs langues imputai % 
Des Sépulcres ouverts ont la noire vapeur, 
Du redoutable Afpic les fatales morfures 
ïortent moins oioauemcnt le venin juf^u'aa coeai* 

*gar4*; 
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égarés turiemr, leurs livret/ crimineUet, 

Diraient le poifon dont ils (bat iniéâés. 
JU vo ent a u forfut» » 8c foui lemt maint erftellct 
Tomba» des lanac?as le» Corps eaftngtante*» 

L'imprudence & l'orgueil guident leurs Coeurs farouches a 

t e deïefpoir, le trouble acoaipagneat leurs pas. 
f.e btatpneme exécrible exhalé de leurs bouches c 

H)fut jufqu'à ce Dieu qu'Us ne caaoiifeat pas» j 

Maie V vaille fur now * il s'irlte ; il s'écrie s 
§t $ suturai-je loag-temt ees Monftres abhorre* »~ 
M (ahum " «as rem jrd*, 4 jju la rage eft aottri* 
» Ou Saag de mes la to» à mes yeux défords } 

Perflles, riafolenee en TOI regards eft peinte & 
*ou* accablé** Jacob doat il en> le foutien. 
Par un jufte rcfcr» vous fécherés de crainte, 
t a cette mené Terre où vous us craignis riea. 

B'ua Peuple infortuné • mais â fou Dieu do die « \ 
Voit inûilréi la Poi* dais vos Difeours amers. 
M If'acl, dite» vo i t , Sion rut ton azile$ 
» Q£ù patojfl* du vengeur pour t'arunçhir des: fçfe 

Il paroitra bientôt ce Vengeur formidable t 

Q bfiîèta les Pcrs où nous tieat vôtre Orgueil» 
%x voit verre» changer ea ce jour mémorab c , 
« o s fUuw on alièpcilc # fc v&at joye <a deuil 

CON-
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CONJECTURES 
Sur la Comète , qui a fatb cette Année, viii 

À Neùchâtel au Mois àt Février 1744. 

LA Comète qui a paru fur nôtre Hoii-
fofi, il y a quelques Mois, vous a fait jefc-
ter les yeux, Moufteur, fur lEjfainouvcau 

au Siftème des Comètes, que Mr4 J A Q U E S 
B E K N O U L L I fit imprimer à dmjierdani 
en 168a- à l'ocafion des Comètes qui firent 
tant de bruit en \6%Q. & 1681. Un» 
Note, qui eft à la page 5 vous a frapé j 
Vous ne comprenés pas, dites vous, Mon
iteur, pourquoi cet Auteur fi céltbre a em» 
ploïé l'Autorité du fameux Dtéleur Hoff1-
tnan , Ptripatéticien à brûler, pour prouve* 
que Ton devoit honorer D E S C A R T E S , 
Àiitagonifte & victorieux de cette Seôe* 
Ju titre de Afonjieur. 

11 y a là un fputerrain que l'on ne dé
couvre pas. M. Bernottlli, réfutant l'opi
nion de ce grand rhilcfoj he moderne fut 
les Comètes, afedtede Papeller Mchfuut, & 
pour combatre Mr. Hdffman par fes propre* 
armes , lur ce qu'il ne vouloit pas qu'on lui 
fit cet honneur, il.raporte l'article fynatuf 

de 
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de fon Didionaire Univerfel, où Mr Hojfi 
mann avoit cioné à Mr. Defcartes les Eloges 
qu'il auroit pu atendrc de 4« fes plus 2"eiés 
Sedateurs. Voici, l'article *. >t UIttuftre > 
$y ou le très Noble Defcartes 9 dit Mr. for* 
„ nouti , au jugement des plus grands ' 
„ .Homes* & (ur tout du Révérend & 

__ „ Clanffime M. Jean Jaques Hoffmann, très 
„ célèbre ProfefleUîr en Langue Grèque » 
„ dans foh Diâionaire Univerfel,. fous le 
, , nom de Hgnatttsj a été un Philofophe 
„ très célèbre de nôtre Siècle* Il a fait 
,* des progrès étonans dans la Philofophie 
*j, & dans les Mathématiques. \\ a répon* 
, , du avec beaucoup d'érudition > de folidi* 
5, té & de fuccès à toutes les Objeâions 
9, qu'on a faites contre fes Méditations. Il 
*, a de même répondu corne un Oracle à 
,» toutes les Lettres dont il étoit acablé de 
**} toutes parts ; En un mot c'était un Home 

in-

* Nobiliflîmuf Cartcûut, judieio prsftaatiiBmommiVtr*» 
mm cumpiimù autem judieio Révérend. Clar* Dn. Job* 
Jac. H affinaanni ProfefC Grâce, ling. in A cadeau* patrft -. 
•elebemmi in Lexico ejus t/niverfali fub titulo Ré* 
tiatua* luit Philofophui hajus fcculi celebcirirmu qui 
in PhUôfophiâ & Matliematicis ftupendot fecit piogiefllu» 
o? ètionibus omnibus contra meditationes fuas allatït 
eiudita fie foUd» fatisfecit^ 6c per epiftoia» undique U-
cc&tus , velut oraculum quoddam reipx>nfa dédit : uno 
verbo, Vie fuit incompaiabilis.fPoft tôt luculenta teftimonla 
cant nanc agoni fautif ftagiritaî mancipia, quo* vej fremM 
titulus Viio imcompuabili Ptatâxui malt naber» 
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,]. incomparable. Après un fî riche & fi ma-
,, gnifique témoignage, continue M. BernoullU 
„ que les Efclaves du Stagirite (drijtote) 
„ agonifânt ou ceux qui ont vu a^ec 
,, chagrin qu'on ait donné le titre, de 
„ Manfieur. à cet Home incomparable, 
„ s'impofent à jamais un profond filen-
„ ce. 

Vous reconoitrés fans doute, Monfieur , 
que ceci a tout l'air d'un Jeu d'efpnt & 
d'une Plaifanterie. Mais c'étoit quelque 
chofe de plus ; c'étoit un badinage nëcef-
faire, un croc en jambe au Docteur Hoffmann : 
Il en faut prendre l'ocafion & le fujet dans 
fa fource. 

Mr. WERRENFELS , Docteur en Théo
logie -, que nous avons perdu depuis peu, 
& Mr. Jaques Bernoulli, auffi Théologien, 
étoient Contempoçains dans la célèbre Uni
versité de Bâle. Ils furent des premiers qui 
s'aperçurent des idées ténèbreules ftAriJlote. 
Ils s'initièrent dans celles de Defcartes, & 
employèrent les Armes pour combatre Arijlo-. 
te. Mais des Génies auffi (upérieurs ne s'en 
tinrent pas là ; ils tournèrent ces mêmes 
Armes contre Defcartes lui même. Nonobf-
tant cette dernière circonftance, Mr. Hoff*-
man n'entendoit pas raillerie fur ce qui re-
gardoit Anftote: Il nrf pouvoit pas foufrir 
que de jeunes Philofophes le fouftraiffiflent 

V ., - d une 
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d'une autorité auffi bien établie. La querellé 
S'échaufa. / Mr. fVerenfels , toujours doux & 
pacifique, ii'aïant pas'eu d'ailleurs ocafion 
Hlécrire ni de difputer fur ce fujet, refti 
dans les bornes d'une raifonable Neutralité* * 
Tous les coups furent donc lancés contre 
Mr. Bernoulli. 11 fis defendoit Vaillamment 
& ataquoit de même. La Guerre fut très ani. 
mée. Mr. tbtfman reprochoit à Air: &r-
noulli (a rébellion contre le Prince des Phi* 
lofophes ; Rébellion qu'il avoit pouflee é 
une telle extrémité > qu'il avoit toujours < 
tfonné à Dtfcarttf le titre honorable de 
Monjïew ; titre qu'on n'avoit jamais doné au 
Grand Arrjlote ; que fon aveuglement étoil 
tel qùê Defcarfei n'étoit qu'un fimplfe Gen-
tilhome François i au lieu cpfAriftote avoit 
Vhoneur d'avoir encore quelques goytes di 
Çang Roïal dans fes Veipes. * 

Ge n'eft pas tout, M. BèrnoullU ajrant été 
affez hardi que de combatre le préjugé oii 
Ton étoit que les Comètes anonçojent des 
jnalhéurs, on ne fe contenta pas d'ataquer 
fà prétendue impqlitefle* on facufa d'im* 
toieté. Voila nôtre Aftronome conftitué dang 
un double réat : Détruire 1 Autorité & ArtyMi 
& guérir les Humains de la fraïeur quint 
toiroient les Comètes j étoient deux crimes 
qui ne méritoient aucune grâce. Cela étoit 
ltrieux dans ce icms-ià. Qu on le tranfporte 
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k cette Epoque. M. Bernoulli, pqr fcsvaftes / / 
lumières étoit deftiné à des fondions bril
lantes dans la République des Lettres, & 
dané les Acackmies; on pouvoit par de 
mauvaifes iniitiuatiom lui couper (es Eta-
blifferaens: Il en femit tous les inconvé* 
mens; auffi fe, mit il en état de fe prému
nit contre des di(grâces qu'il n'avoit point 
méritées. A Pégard tfArtftott & de fa Phi-
lofophicil employa l'Autorité de fon Ad-
verfaire pour le defarmer ; il l'enrichit de 
tous les titres les plus éctatans qu'on puifle 
doner à un Académicien & qu'il meritoit 
d'ailleurs* 11 n'en fa 1 oit pas moins pour 
adoucir un ancien Philofophe; il rendit par 
ce moïen fon Crime moins atroce ; Et 

5>our ce qui concerne les Comètes, il fit 
embUfcî de fe familiarifer avec l'erreur pu

blique & populaire: Pour Sortir cependant 
avec houeur de ce labirinthe, il tint fer
me fur la Comète ; mais quant à fa queue» 
il l'abandona aux préjugés , fur tout quand 
elle ie trouvoit fous Te ligne du Scorpion » 
corne on Ta très bien établi en dernier lieu 
dans le Journ. Helvét. * 

Il eft donc vrai que îufques en 1680. 
la fuperftition à Pégard des Cotnètes étoit 
en quelque façon générale ; & il n'eft pas 

O o moins 

* Janv. 1^44. p. icu On peut voit en cote Mr.dcFo&r 
tendit , Blo^c 4c MJU *wn*ulli. 
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moins vrai , que quelques perfones Ven 
font pas encore tout a fait guéries : Mais 
il eft permis aujourd'hui de les inftruire, 
on ne s'indifpofe pas corne on le failoit 
alors 9 & la curiofité a fuccèdé à la terreur 
& à la crainte. 

Si I on a examiné celle qui vient de 
jparoître avec moins d'inquiétude & plus 
de tranquilité, la rigueur de la Saifon, les 
Nuits obfcutes ont empêché de faire ftutes 
les Obfervations qui auraient été néceflaires 
pour s'inftruire fur toutes les aparences de fon 
dife, de fa queue & de fa courfe, depuis 
l'Orient jufques & l'Occident 9 & enfin fur 
les circonfiances du tems qu'elle a difpa-

, ,rû: Le défaut des Inftrumens devinés a ces 
" *{prtes d Obfervatious eft encore pour plu-, 

jteurs un Obftacle invincible à fatkfeire fa 
-cuiiofité : Cependant s'il eft permis den faire 
quelques unes fur ce qu'on a pu voir de 
ies yeux, par le fecours des Lunettes , on 
a renia* que que fon éclat, fa matière paroif-
fott rjpréfenter quelquefois dû Mercqre ou 
du Vif argent. On y trouvoit fa liquidité» 
fon mouvement perpétuel & quelques nuan
ces de (a couleur. Dans le tems que je 
l'ai viie, elle me paroiflbit être un grand 
feu de brader bien allumé ; mais nourri p r̂ 
du bois verd : J'ai conjeduré de là qu on 
a pu s'imaginer que c'étoit un compofé 

4'Ex-
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tPEabalaifons fèches & fulphurées, élevées 
dans la luprème Rcgion de PAir & allu
mées par la force du Soleil. Me voila fans 
y penfer Peripatécien & Sénateur de Mort" 
fient Ariftote, Mais voïant fa queue opoféc 
au Soleil, j'ai de même crû qu'on eft re
venu de cette erreur avec raifon, que voïant 
fes mouvemens qui avoient leurs règles» 
Ton pouvoit encore s'imaginer que les Tour, 
billons qui compofent les Cieux, tant qu'ils 
{ont de ia même matière fans mélange * 
ayant ta même force » le même mouvement» 
le même équilibre & contrebalancement, 
fubfifteront fans aucune altération ni chan
gement. Mais dès que quelques uns, par 
des obftacles à leur mouvement, reçoivent 
quelque portion de la matière des autres , 
il s'y forme des taches , qui corne une Ecor-
ce ne peut manquer d'en détruire Pa&ivité * 
ainfi adieu la force de PAftre qui cil dans 
(on centre, adieu la force qui le loutenott 
dans fa place 9 adieu le Tourbillon « il eft 
englouti par les autres» & fou Aftre devient 
Comète. 

Voilà qui eft fpécieux ; abandonons donc 
la première de ces fupofitions & adoptons 
pour un moment la dernière qui eft celle 
de M. Defcartes. Mais autre erreur tes 
Modernes di(ent que fes Tourbillon ne peu
vent pas être expliqués géométriquementf 
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& qu en général toute fa Phiiofophie nVft 

^compofée que de fpirituelles & agréables 
rêveries; qu'il a ajouté le Monde a icb Idées, 
non pas les Idées au Mondej cependant 
n'en pent on point tirer une concluiion bien 
foutenûe» quoi que directement contraire à 
fon Siftcme? Cela eft pofïïble iCe grand 
Philofophe reconoit, que le Soleil, la Ter
re , la Lune & les Etoiles ont été créés dès 
ïe comencement dans toute leur perteâion; 
Et pourquoi n'en (eroit il pas ainfi des Co
mètes ? Pourquoi y aporter la moindre di-
férence? Ce Fhilofophe aime l'ordre, il 
nous parle de la periedion * & il met c -̂

5endant le défordre dans les Cieux: Les 
ourbillotis étant engloutis & pouvant Pêtre 

par d'autres ; ces A (très ou pîufieurs» étant 
mis à nuds, déplacés, & dépouilles de leur 
Tourbillon , quel mouvement auront-ils? 
Quelle en fera la direction? Ne rencontre
ront ils point d'auties Aftres, ne les croi-
feront ils point? Quelle confufion ! Mais 
cela ne peut ni ne doit arriver. Abando-
nons donc ce Siftème. Les Comètes ont 
leur mouvement propre: Mouvement qui 
néceflairement à été réglé avec celui des * 
Etoiles & des Planètes depuis la Création du 
Monde. Cependant aïant vu la Comète pour 
la première t'ois * mon idée fût d'abord d e-
aurainer il elle n'étoit point bâtarde, & fi ce 

n'é-
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n'étoit point un de ces Corps fublunaires } 
qui font tans règ'e & expofes à toutes (or- | 
tes de changeinens & de viciflîtudes. A j 

la vérité (a petitefle & fa couleur vive & ' 
changeai^ furprit d'abord ma Raifon ; 
Mais la queue qui étoit vifibTement & dh-
reniement opofle au Soleil me remit dans 
le bon chemin , & l'examen de fes mouve-
mens me fit obfervei" que dans leurs irrégula
rités aparentes, il y avoit des réglés natu
relles & bien fui vies. Dans les comence-
mens qu'on la vit, elle parût être à la hau
teur du Soleil 1 à deux heures après midi 
dans le Mois d'Août, & fe cachoit derriè
re un Montagne entre le Couchant d'Hi
ver & le Couchant d'Automne. A 11. heure 
de la Nuit » elle avoit deux mouvemens, elle 
s'aprochoit du Couchant d'Eté 1 & avançoit 
tous les jours Ton coucher d'environ trois 
quarts d'heures ; enforte que le 2 y. Février» 
elle fe coucha a f. h. & demi Achronice* 
en même tems'que le Soleil & elle en étoit 
éloignée du côté du Couchant d'Eté d'en
viron 2 $, à 24. degrés. Je dis environ, parce 
que je ne cherche que des généralités pour 
déterminer en gros le Chemiu de la Co
mète, & que les Montagnes fort élevées 
qu'elle coupoit obliquement nouscachoient 
Je véritable point de l'horifon. On né la 
revit plus dès Ion. Il falut donc la cher--

O o i cher 
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cher du côté de l'Orient. Elle parût» u** 
peu devant le lever du Soleil, éloignée du 
côte de l'Orient, fans pouvoir bien en dé
terminer la dittancc $ & l'on a pu remar
quer que fa queue toujours oarôe au So
leil paroifToit dans foti bout un peu re-
couibée canne l*Orient d'Eté & le Noid. 
Dès lors an Ciel couvert pendant quelques 
femaines coupa les Obfervations & tout ce 
qu'on a pu en aprendre, c'eft que quelques 
perfones aflurent l'avoir viîe fe retirant dans 
fon lever contre POrieiit d'Eté, à melure 
que le Soleil iembloit la fuivre. Elle avoit 
donc tous les jours deux mouvemens co
rne le Soleil > qui fait ce femble un tour 
chaque jour d'Orient en Occident, & qui 
par (on mouvement propre paroit s'éle
ver inlenfiblement fur* J'Horifon. A la 
vérité ce mouvement particulier au So
leil & aux Planètes eft prefque impercep
tible» mais quant à nôtre Comète, il étoit 
très lènfible» Elle fe çouchoit plutôt d'en
viron trois quarts d'heure que le jour pré
cèdent! aulii (on* coucher fut il achroni-
que le 2% Fevr. corne on Ta obfervé, & 
dès lors elle difparût, s'étant couchée avant 
le Soleil. 

Quelques perfones ont crû s'apercevoir » 
& il me femble auffi de l'avoir vu) que fon 

cours 
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cours n'étoit pas bien réglé ; que tantôt 
elle marchoit plus vite, qu'elle s'arrêtoit, 
qu'elle retrogradoit & faiioit des faut$ ou 
pas inégaux dans ces divers mouvements. 

N Mais corne on ne peut pas prendre ici en 
confédération (a circonférence ni aucune 
excentricité, on peut atribuer cela à Terreur 
de nos ycqx » qui la voiant avancer fiir fon 
orbite 9 voit en même tems dans nôtre 
Atmofphère des nue» ou des vapeurs ou des 
exhalations qui ayant un mouvement con
traire ou inégal * tait paroitre ces inégalités 
dans le cours de la Comète, quoi qu'elles 
n'y foïeut pas, de la même maviére qu'une 
perfone étant fur u\\ Bateau qui décend une 
Rivière avec rapidité , croit voir les bords 
en mouvement & ia Terre qui marche & 
non pas le Bateau. 

Si Ton examine encore fa courte par 
raport à d'autres Comètes f on pouroit s'i
maginer que c'eft la même qui parut en 
168O. û celle ci n'avoit été de beaucoup 
plus grande. Nos Montagnes étant des" 
ftations fort folides, par raport à ceux qui 
ne font pas Aftronomes, quelques perlo-
nes aflûrent que celle-ci a (uivr le même , 
chemin ; Mais avec cette diférenec qu'elle 
n'étoit pas fi grofle & que fa queue n'étoit pas 
d'une 11 grande étendue. Cela ne peut être 
ici d'aucune confideration, & l'op enpou-

O o 4 ** roît 
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roit dire des rai (ons fatisfajlantes. Mais pour 
entrer dans une plus grande confidération, 
un habile Aftronome* a cru que celle de 
\6%x de voit reparoitre eu 17x9. & con-
fcqueminent elle u'aurott du reparoitre qu en 
1776, L'Académie Phyûco Mathématique 
de Rome donna fur cette Comète de 1680. 
les Obfervations faites depuis le 28. No
vembre jufques au 2Ç. Février de VAn
née fuivante: Mais quelle precifion peut 
on doner fur Tordre & la marche ex

traordinaire & peu conaë d'unfe Mafle pa
reille , qui eft dans une fi grande diftance ? 
Jl eft bjeu dificile de recouoitre des choies 
Û çlevéts : Difficulter erumtur qua tam alti 
jactnt. 

Mais cette Comète ne fera-felle poiit 
l'une de celles qui ont paru autrefois ? Un 
Aftronome contemplatif celles de i66$> & 
i66{ . a crû qu'elles s'étoient formées corne 
ces Etoiles errantes * & de la même manière 
que les taches du Soleil, lelqueiles prenant 
enfuite leurs places dans les Cieux, à pro
portion de leur pefanteur, elles ue les pou-
roient pas perdre & reprendroieut ces places, 
quand même tout l'Univers feroit brouillé » 
à l'exemple des Liqueurs qui réprefeutent 
les quatre Elémens : Qu'on les mette dans 
une Bouteille, qu'on les brouille tant que 

Ion 
* Mr. Jaq. BcmoutU 4e Baie. 
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Ton voudra, elles reprendront leurs places 
des que la Bouteille fera en repos. Mais ii 
y a ici un grand vuide entre le Siftème & 
les lumières qu il devroit noys doner. A 
la bonc heure que Ton puiffe comprendre 
que les Liqueurs retournent dans leur repos 
au bas de la Bouteille, lors qu'on cette de 
h remuer, &. que les Planètes & les Co
mètes retourneront de même à leur place ; 
ce n'eft pas dequoi il s'agit ; il eft queftion 
de lavoir cornent I on nous fera conoitre 
leur cours, leurs marche^ leur activité. Eu 
cfet la trace quelles feront dans PLtcndue 
immenfe des Cieux * ou leurs Orbites* feront 
elles circulaires, paraboliques, eliptiques ou 
d'une autre courte? Les trouvera fou dans 
Jes Sedions Coniques ou dans quelques unes 
des courbes d'un genre plus élevé? C'ett 
ce que Ton n'explique pas. 

Voici un Siftème d'un autre goût. On 
ne peut dilconvenir > dtt-011 f * qu il if y ait 
de ia pefanteur. Nos fix Plaintes pcle.it 
fur le Soleil 5 la Lune (ùr la terre,- le So
leil fur les Planètes ; ia Terre fur la Lun£„ 
Les Satellites de Jupiter pèfeut fur Jupiter • 

i & réciproquement Jupiter fur les Satellites. 
11 y a conféquemmeut des éforts mutuels 
qui empêchent des mouvemens reâi lignes 
& les contiennent dans leurs Orbes. Cette 

pe« 
* Mr. Neuvtoa* 
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Eefanteur, quantité de matière , Tefort de 
t pefanteur fur cette matière ont leur règles 

dans leur réciprocité. Apliquer ces règles, 
expliquer les degrés du mouvement & des 
forces mouvantes, la (olidité & la réfiftatu 
ce des Corps, faire une théorie des fluidçs » 
de leur mouveipent & de la réfiftance des 
chofes Jettée*» en form.er Ifc Siftème da 
Mpnde» le foutenir par des raifons lèlon 
les Géomètres, eft l'un des éforts de PEfprît 
le plus diftingué. 

Ouï» mais dira-t'on, cela ne nous,mène 
à rien *; », Ce n'eft pas affés qu'un. Potier de 
t, tçrre arrondiffe un Morceau d'Argile fur 
„ foHtour; il a un deflein* il en veut faire 
„ une Jatte ou une Cuvette, quand le Créa. 
9i teur a mis notreTerre fur le tour,fondeiïein 
t» n'a pas été feulement d'en faire une Maffe 
„ ronde ou aplatie ou allongée, mais fou 
» dfefleinétoit d'en faire un (é}our habitable,' 
9» & il en a proportioné la figure & l'arran-
99 gement, tant inférieur qu'extérieur aux di-
99 ferens éfets qu'il y jugeoit néceflaire à l'Ha-
9» bitant ; il ne faut donc point féparer la Cau-
s» fe intentionelle qui a réglé l'Aaion dé Dieu 
?» d'avec l'Ouvrage qu'elle a produit. Eft-il * 
99 fupo* table d'entendre dire que Dieu a doné 
99 à certaine Loix d'arnidlion & de mouve-
9, ment »a comiftion de lui arrondir une Ter

re» 
+ Rcvifîon de l'Hiftouc du Ciel P» v 109. 
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, » re, d'y atacher un Satellite ou une Lune» 
9, fi ces mêmes Loix ne pouvoiént y mettre 
99 ui une Atmofphôre, ni les fept Métaux? 
M On tait bien ulàge de lignes & de me-
,, fures , quand il s agit de la figure de la 

m n Planète * purce que des mefures & des 
11 lignes peuvent aider la génération d'u-
1, ne#figure ; Mais la Géométrie ne fauroit 
n engendrer l'Air, ni le Sel 1.ni les Mé-
„ taux» La Phifique moderne, qui a rrû 
H quelques tois nous expliquer Tordre de 
„ la Naturç par des cajculs & par des pro-
f f portions ne répréfente donc enrienl'Aç-
,, tion de Dieu, & elle en manque fur tout 
,, le beauôc l'intereflant, parce qu'elle met 
„ d'un côté la fabrique de la Planète & 
>, de l'autre le deflein de I Ouvrier. 

Voila la penfée d'un Auteqr refpeâé de 
toute la Republique des Lettres & qui mé
ritera à jamais de, l'être Mais Ton pouroit 
en abufer, fi l'on s'imaginoit qu'il veut 
condamner toutes les Sciences qui ont la 
grandeur pour objet, dans l'idée qu'elles 
ne conduiîènt qu'à féparer dans la Structu
re de PUnivers, l'Intention du Créateur de 
Ion Ouvrage. 

Le Potier de terre veut tirer un avanta* 
tage de fon travail, & le faire lervir à 
l'utège du Chocolat & du Café. i II ne s'em-
baratte aucunement de la quadrature du Cer

cle 
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cle, par raport à la roue de fon tour ; eHe 
ne lui eft point nécelfaire, il lui fufit qu>l-
je (bit ronde & qu'elle tourne aifëment fur 
ion pivot: De plus, quoi qu'il puiffe co-
noitre la force des clous qu'on y em
ploie, ia qualité du bois qui eft 1a plus* 
convenable « que pour la faire il fe foie 
fervi de \â Scie, des Cifeaux ebauwhoirs f 
de l'Equerre, de la Règle & du Com
pas f il n'y doue pas ion arention; & il ne 
penfe aucunement à ia végétation, ni aux 
cauies qui ont tait croitre le bois» qui en 
ont tonné tes petits Canaux & les fibres 
creuies qui s'entrelacent les unes dans les 
autres, ni à la terre ni au fel & foutre inv 

}>ur dont le fer & les clous font compo-
és; & s'il vouloit pouffer k$ Réflexions 

fur les préivtéres Caufes & les premiers 
Elémens de ces Corpŝ  il n'y conoitroit ab-
folument rien. 

Le grand Ouvrier de l'Univers cfui a 
créé le Uel & la Terre • qui a arrondi les 
Ailres, les Etoiles & les Planètes en co-
noit le cours & les Matières dont ils font 
compofé* jufques à leurs premiers Elémens} 
mais nos couoiffances fur ces merveilles 
ont été tort b rnées dès les premiers âges 
du.Monde» elles n'ont pas même aconv 
pagné celles du bien & du mal. Ce îfeft 
^ua force d'Obfervations depuis une infi
nité de iiecles que Ton en a aquis quel

ques 



J u i H t 7 4 4 * H 9 
'<jues unes, que Ton a pu pénétrer la véri
table caufe de ta variété des Saifons, des 
Eclipies &c. car iufques au milieu du Sic* 
cle paire • leur aparition caufoit des alarme*» 
aufïi bien que celle des Comètes, De ces 
conoiffaoces font venues celles des- Siftè» 
mes du Monde des plus anciens Phlofo-

, phes, fuivies & renouvelles de nos jours. 
Mais ces Conoiflances ne nous font parve
nues que par des recherches qu'on peut dire 
faites a tâtons & dans des Nuages tort épais. 
Or peut on critiquer qu'un Philofophe ait 
étudié le génie de la Nature» qu'il Tait mis 
eu évidence par principes, & qu'il ait aquis 
des lumières lur la ftrpâure de PU ni vers, 
corne celles que le Potier de terre peut 
avoir fur (on tour? Ce Philofophe a tiré de 
la pefanteur * de la dureté , de la rcfiftan-
ce des folides & des fluides, des forces 
& des véritables règles des mouvemem» 
le Mécanitme de la Nature ; il eft tombé 
dans l'arrangement des Corps céleftes a peu 
près celte <ju'on Ta canje&uré par les Ob-
iervationsi n'en refaite-t'il pas une double 
preuve » que les Démonstrations fontjuftes 
& que le SifUme qu'il adopte eft vérifié î 
en un mot, que l'expérience fur cette ma
tière eft conforme à la Kaifon ? 

11 y a une grande diterence* entre ne 
rien (avoir du tout > & entre ne tien (avoir 

que 
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que par des Obfervations' ; entre ne rieji (a* 
voir que par des Siftèjnes * ou vouloirtn-
trer dans les Confeils de Dieu, & ne rien 
ignorer. ïl y a un jufte milieu On peut 
lavoir quelque chofe par les JSiftèmê , par 
les Obfervations, & par les deux enfemble. 
On voit par expérience que de deux Pre2 
qui fe touchent l'un eft plus herbeux que 
l'autre ; dira - t'on (ans autre réflexion, que 
cela arrive par la volonté de Dieut Cela cil 
vrai. Mais il eft permis auflî d'en recher
cher la Caufe phifique & de dire, que c'eft, 
parce qu'il eft plus bas- & plus humide f 
qu'on a eu foin de Parrofer & de le cou
vrir d'engrais. Si on dit cela , fera ce fepa-
rer PAdion du Créateur de fon Ouvrage? 
La (éparera t'on cette Adion, fi en exa
minant nôtre Comète, on tâche de conoî-
tre fon orbite, la nature de la ligne qu'on 
l'a vu fuivre » par des réductions géométri
ques qui nous aprènent fa génération & la 
régularité de fes mouvemens l H n'y a pas 
d'aparence. Sera-ce une fpirale qui (oit née 
dans l'Orbe de Saturne & qui s'élève au del-
fus ? Cela a été ainfi imaginé par le Bour-
guemaitre Hcvelius, mais en voici l'incon
vénient. Cet Aftronome, quoi que très 
fameux « devoit établir (à convenance avec 
la nature de tout l'Univers & le Siftème 
du Monde avec les Règles du mouvement* 
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il feuroit du indiquer ce qui eft capable de 
confervcr le corps de la Comète dans fou 
mouvement, lors qu'il eft détaché de l'A$-
mofphère de la Planète $ & enfin fi l'exeni- , 
pie qu îlraporte d'uue Chaloupe, pour éclair. 

' « cir le mouvement parabolique de la Comè
te , eft^bien.apliqué. Ceft ici où le Cal
cul Géométrique cft néceflaire. Quoi qu'il 
eu (bit, toujours fera t il vrai que quel
ques uns de ceux qui placent les Comètes 
corne des Pianètef, les placent au deflur 

„ de Saturne, & qu'elles iont dans le Tour
billon du Soleil. 

Mais cette pofition eft elle bien jufte ? 
La nôtre fi j'ajoute toi a mes yeux n'étoit pas 
û éloignée. J'abandone au refte cette cu-
liofité a ceux qui ojit fait affés d'Ofervations 
& en divers Pais, pour en établir la véri
table Théorie. Mais je dirait que quoi que 
plus petite que celle qui parut en 1680. 
elle avoit ceci de comun, que fa queue pa-
roiflbit courbe, & dcclinoit dans fon bout 
vers U Nord-Nord Eft, où les Régions 
boréales,- au lieu que celle de Tan 1577. 
fuivant les Obfervations de Tycho-Brahêdè-
clinoit du côté des Régions Auftrales & Mé
ridionales. Ce qui a doné lieu de croire 
que ce Phénomène xîe la queue ne vient 
point de la rifraSHendcs Cieuac>de labxifure 

4u 
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du Raton de lumière, du partage d'un Mi
lieu dans un autre qui eft plus diaphane 
ou moins tranfparent » corne un bâton qui 
paroit rompu dans l'eau ; mais de la réfle
xion arrivée par le mouvement de la tête 
de ta Comète» de la même manière que la 
fumée monte perpendiculairement» fi le 
brafier ou les matières combuftibles font 
en repos & reftent dans la même place ; 
au lieu que cette fumée devient oblique & 
monte de biais, fi le corps du feu eft mui 
d'un côté ou d'autre. Il y a plus de dift-
cu'té à coïioître parfaitement l'Orbite de la 
Comète ou la ligne courbe qu'elle fait par 
Ion mouvement. Quelques uns ont crû 
que c'étoit une Spiralef corne on Ta déjà dit» 
ligne qui monte autour d\m Cône» en s*apro* 
chant de fon centre, Mais ne pourroit-oti 
pasdîre avecadtant d'apareucequ'elleformoit 
une Elice% lîg.ie en forme de Vis faite autour 
d'un Cilindre toujours également diftanté 
de fon a*e> laquelle s'étant developée fe 
trouve vers les Régions boréales ou elle eft 
Vue préfentement par les Peuples Septen
trionaux & Afcatiques. Elle pourroit être 
encore un Satellite de la Terre, fi comme 
un autre Ptolomée vous la places» Monfieur9 
au centre du Monde. Cette Conjtdure 
eft auflî folvable que l'autre. * En matières 
pareilles, il eft permis à chacun d'en faire, 
û on ne s'explique pas d'abord d'une manière 

bien 

• 



î u i M x ? 4 4- &3 
fcièn pofitive, aufll ne faut-il pas ajouter 
foi à tout ce qu'on peut dire fur ce fujet. 
tn rehus tant arduis Çj a communi fénfu remotû 
rttc teraere qukquam afrmare née téviter cui-
quam ajfentiri velitn. 

Ces fortes de licences ne font pas cri* 
mineiles , on en a bien pardoné d^autres, 
je ne dis pas, fuivant de fameux Auteurs» 
ique la Terre aïant pafTé au travers de la 
queile drune Comète, le Déluge en étoit 
arrivé, & que c'eft la C omtte qlie l'on vit 
en 1680. A la boue heure qu'on dife fur 
ce fujet que cela n'éft j.» contraire à là 
Raifon, & que celaaurot pu arriver. Cela 
eft vrai quant au fait, m.,is non pas quant 
aux circonftances : La 2 crie en auroit été 
brûlée ou bien bouillie; Noê & la Famille 

j h'auroient pas eu befoin de rudorifîqué , 
la Poix, le Bitume & le Gauderon n'auroieut 
pas tenu contré la chaleur de l'eau on du 
feu. D'un autre côté Noé auroit eu beau 
fe fermer dans fon Arche, la grande hu
midité, les Vapeurs & l'Air infecté des au» 
très matières de la queile l'auroient éroufë 
bien certainement. 

Je ne dis pas encore que ta Mer aïant 
Tes Monflres, l'Air, a auffi les fiensj que 
ce font les Comètes engendrées de l'excré-
ment de l'Air, par une faculté animale. 

Je ne dis pas encore que nçtre Comète 
, P p eft 
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cft faite d'une matière célefte fulphuréc & 
nitreufe, condçnfee par la chaleur des AC 
très, que s'élevant avec véhémence elle eft 
emportée dans une ligne, a peu près droi
te , corne celle d'une fufée. 

Je ne dis pas encore que c'eft un Efprit 
ou un Génie très diftingué, mis au rang des 
plus illuftres, pendant plufieurs Siècles, 
qui par la néceilité des chofes créées eft 
parvenu à une mort glorieufè; que cette 
mort méritant le triomphe, il eft râpe lié au 
Firmament pour y être mis au'rang des 
Étoiles les plus brillantes. . 

Quoi qu'il en Toit, la Philoïophie expé
rimentale & la 'fiftèmatique doivent fe réu
nir pour s'entr'aicler mutuellement dans le 
cas qui fe préfènte. N'eft il pas vrai que fi 
Ton trouve que l'Orbite de notre Comète 
eft une Courbe d'un genre firriple ou le 
plus élevé , que c'eft une Ellypfe f ( ou 
une efpèce de parabole ) ligne oblon-
gue , courbe , continuée & régulière , 
dont fune des extrémités a le Soleil pour 
foyer > & dont l'autre conféquemmetit eft 
fort éloignée i que l'on en puifle former 
une théorie fbuteniie, tant par les Obfer. 
vatiotis préfentes que futures ; que l'on en 
puifle prédire le retour corne des autres 
Planètes, avec cette diférence que ce ne 
fera qu'après une longue fuite d'Années: 

N'eft-



îfoft-ii pas vrai-, dis-je, que ce fera là uil 
Chef d'oeuvre qui fera éternellement l'Elo
ge de fon Auteur? 

Les enfeignemens que nous recevons 
de la (âge «économie des Cieux , de la 
contemplation dé l'Univers, viennent des 
choies extraordinaires qui nous environent 
de toutes parts. La Terre nous parle » 
tlle nous fait voir fa Superficie , fes Mersj 
tes Régions, leur profondeur & leur éten
due , les Créatures vivantes, qui y font 
placées , les Végétaux , les Minéraux , & 
tout ce qui eft dans fes entrailles. Mais 
"tout cela n'eft qu'un point. 

Les Planètes, ces Mafles éternelles, ces 
Etoiles fixes , dont l'éloignement eft in-
çonU, nous parlent. Mais tout leur affembla-
ge n'eft encore qu'un point. 

Les Cieûx & tout ce qui eft au delà & 
au deflus dés Aftres , ces Etendues immen-
1ès, dont nous n'avons conféquemmcnt 
aucune*conoifi*ance, ni de leur véritable na
ture , ni de leurs bornes, nous parlent en
core. Mais tout cela n'éft encore qu'un . 
point. 

Non féUlehïènt la Ctéatiorf, la ftructu-
re, reXiffcncé de tous ces Mondes ; mais 
l'Ordre , la divine Oeconoâiie qUi dirigent 
leurs mouvemëns, qui les cohfcrvertt, nous 
^arleut encore avec la plus fublime Elo-

P p 2 quenee; 
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quence. La plupart, à la vérité, fuivcnt 
la même route d'Orient en Occident ; mais 
il y en a cependant qui fe meuvent en d W 
tres fens, dans d'autres diredions, & de 
telle manière que s'ils venoient à s'apro-
cher^& à fe rencontrer» on n'auroit jamais 
rien vu de plus épouvantable: Les Cam
pagnes 9 les Montagnes, les Rochers, les 
Habitant feroient brifés, écrafës & moulus, 
& tout ce vafte Corps pouroit-être mis 
en pièces. Quelle éfroïable & inconceva
ble Cataftropne! Mais la Sageflc éternelle 
y a pourvu ; Elle en a déterminé le cours 
& les bornes, le Soleil refle dans le Zo
diaque & les autres Aftres dans leu* Orbi
te s chacun refpede les limites qui lui ont 
été alignées. 

Mais qui eft l'Auteur de toutes ces met-
veilles ? Ceft celai cm eft ; c'eft l'Infini 
fans limites & fans bornes ; c'eft celui 
qui relativement à PHome eft Dieu, te 
cui relativement à lui même , à toutes 
les Oeuvres* à (esPerfe&ions, à fa Toute-
Puiflauce, eft L ' E T E R N E L 

Les merveilleux Ouvrages du Tout-
Puiflaut font préfents à nos yeux , de-

{mis environ cinq à foc ; Mille Ans; mais 
a grandeur des Corps » qui compofent 

TUmvers , l'Etendue inconcevable dans 
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laquelle ils nagent fi régulièrement, leur 
brillant, leur éclat , leur magnificence, 
n'ant-ils été faits que pour être contem. 
plés pendant la durée des Siècles ?-: Mais 
ces Sjéclçs, rrçêmes ne font encore fqu'un 
point. 

Les Ames Celles & folides, qui con
templent & révèrent ces Objets extraor
dinaires, avec Pat-ention qu'ils méritent, ne 
trouveront-çlles pas, dans cette contempla
tion même, des preuves convainquantes de 
leur immortalité glorieufe? 

Je fuis &c. 

N E U Ç H A T E L g. M . 

•0-

Pp j ' - >\- NOU-
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DIFICULTËZ 
Sur la Définition de F Ames 

U Vne fropofîtion vraie aux yeux de la droit» 
Raifort, feut devenir faujfe far la Révéla

tion: C'eft une Thèfe qui a été défendue 
par plusieurs Docteurs de la Comunion Ro
maine» & que quelques uns de nos Théolo-? 
giens ont femblé favoriler. Mr. Baile en par
ticulier l'a foutcnue de toutes fes forces, 
parce qu'en éfet elle conduit directement au 
Pirrhpnifme » dont ce fameux Philofophe 
s'eft montré Partifan dangereux. Je fuis 
perfuadé de la faufleté du Paradoxe pro-
pofé ; & pour en difconvenir, il faut n'avoir 
pas lu la réfutation qu'en ont faite Mrs. 
Leibnitz & la Placette ; le premier dès le co-
mencent de fa Théodicée ; & le fécond dans 
fon Traité de la Foi Divine, Tome II. pag. 
87. Auffi ne fuis-j'e pas afles téméraire 
cour entreprendre de relever un Edifice 
ruiné de fond en comble ; j'e vais feule-? 
jnent propofer une dificulté, que je n'ai pu 
réfoudre à moi même : Si quelcun étoit afles; 
obligeant pour la réfuter, je lui fais remar-? 
(quer qu'outre le fervice qu'il me rendroit, 
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il pe pourrait le.faire qu'en répandant de 
falutaires Lumières fur uap Matière d'ailleurs 
très importante. 

On g été de tout tems fort cmbanifle à 
fdéfinir l'Ame humaine : Cependant les Mo
dernes , qui fan? contredit orçt* perfeftioné 
l'Art de définir , admettqnf généralement 
cette rçptiqn, UAmç humaine efl un Etre 
fimfky doUé £un Entendement & d1une Volon
té; quelques ups ajoutenti çs? upi 4 un Cprpf 
organique. Mais d abord , il me pargit évi
dent que ces derniers fe trompent: Car» 
de l'aveu de tQpsiies Logiciens, il ne doit 
rien entrer dans une définition qui puifTç 
être féparé du défini » Or qifj qe voit que 
l'union de l'Aine avec un Corps organique 
cft enlevée par la rçaort? Ou auroift jnuti-
letpenjt recours au Véhicule de Platon} que lç 
célèbre Uibrfitz a renouvelle; Car ce Viiicukj 
ou cçttç portion de matière diférente du 
Corps humain organique • & aduellement 
unie avec l'Ame, cft yjfiblement une lùpq-
fition u gratuite qu'on n'en pteut prouver 
l'exiftegce par qijoi qqç ce fojt. On peut 
meme la renverfcr par cet Argument ; ç'eft 
que, pofèe la réalité de ce Véhiçu^, l'A
me humaine ierpit aâuellemçnt unie avec 
deux Subftances matérielles ; ce qui très fû-
reipent eft &ux, ppur pluficurs rayons, que 
la .crainte d'être trop long ne me permet 
p.as dépoter à préfent. 
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Ceci fert en mime tems à réfbterja dé-»' 
finition que Mr. Wolf a doné de l'Ame îiur 
mairie* : V/ime humaine, dit ce grand Phi-
Jofophe, *# JWÏ Etrefimpk, qui fe rèpréfente 
fVnivers % en raifon de la fituation de fin Corps 
organique dans l'Univers : Selon cettç défi* 
nition, pofés la corruption du Corps orga
nique , vous pofes en même tems, que 1*Â-
me eft dépouillée de fa faculté, ou $ mieux 
aimés, de fà force répréfentative de l'Uni* 
vtrs: Ce que Mr. VTolf lui même ne peut 
admettre 9 parce qu'il eft évidemment coq. 
traire à la Notion de VhntHortatité de F Ame , 
qu'il a dévelopé avec tant de fuccès. 
' Mais retournons à la définition d'abord 

propofée. UAme humaine eft un Etrefimfle 
doué d'Entendement & de folont* : Cette no
tion revient au fond à la Suhfiance fenfinte 
du grand Descartes, et fi elle en dtfere, c'eft 
uniquement en ce qu'elle eft plus diftmde: 
J'ai deflein de Pemploïer à colorer cette 
Thèfe; Ce que le Pbilojbpke doit admetre , k 
Théologien doit le rejetter. Je dis donc f que 
par le Tècours delà Révélation, on peut pro
noncer quç la définition en aueflion n'eft 
pas complette. 

Il eft hotoire quç toute définition doit 
diftinguer nettement fon défini de tout au
tre objet qui n'eft pas compris fous la mê

me 
t &ttio pnUâioniim Wolf i ia f hilofophia pag. 149* 
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jne Catégorie Or c*eft èe que nôtre défi, 
niçion ne fait pas. "Elle ne diftingue pas l'A» 
me humaine des Anges & des Démons 9 & 
en général des Intelligences fupérieures dont 
la Révélation nous manifefte rexiftence, & 
guelques atrjbuts, du nombre defquels per* 
fone » que je façhe, ne s'eft encore avile de 
retrancher l'Entendement & la Volonté, & 
par confisquent la (Implicite. i 

J*ai déjà feit voir que c'eft pécher contre 
toutes les Loix de la définitiQn, que de faire >"" 
entrer dans la notion de l'Ame humaine 
fin union avec m Corps organique ; cepen
dant fi quelqu'un prétendoit que cette union 
çomplettera la définition, je veux bien la 
lui acorder î je lui ferai feulement remar
quer qu'il ne gagne rien avec cette Union; 
car fi les Anges & les Démons étoient unis 
à des Corps organiques, il eft évident qu'il 
n'éviteroit pas le défaut que je reproche à 
fa définition. Or, s'il n'eft pas certain que 
les Intelligences fupérieures font unies à une 
certaine portion de Matière, lachofceft au 
moins très probable : Car ôtés cette union» il 
faut néçeflairement récourir auxMiracles pour 
doner ration de toutes les aparitions des An* 
Ces & des ravages des Démons que la Révéla
tion ateftejmais il eft démontré & reconu,qu'il 
ne faut fupofer des Miracles,(ur tout des Mira
cles nombreux > que lors qu un éfct donc n\ 
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pu évidemmentjftre exécuté par des moïeos 
naturels ; Or dans le cas dont il s'agit > jç veux 
dire, les aparitions & les opérations des An
ges & des Démons » chacun voit, que fans 
recourir aux Miracles, on peut en affigner 
les raifons naturelles, dès qu'on fupofe les 
.Anges & les peinons naturellement: unis à 
une certaine portion de Matière. ( Si par 
hazard ceci étoit contefle, je le prouverai 
davantage, dès que j'autei v]u les Objec-
fions. ) 

Mais je vais plus loin; je veux acorder 
à qui voudra, que les Corps fous lefquels 
les Anges fe font manifcftés aux Homes, 
& ceux par le moïen defquels les Démons fai-
foient tant de ravages du teins de N* S. , & 
jpeut être avant & après lui, j'acorderai que 
1045 ces Corps étoient miraculeux , c. à d. 
une production immédiate, fucceffive & 
furitfturelle de la Puifïance de Dieu. Avec 
cette érrange Hipothèfe, que gagnera t'on? 
On ne peut pas nier les Aparitions des 
Anges /pus des Corps organiques, pen
dant au moins le tems de PAparition ; les 
Anges étoient donc unis à ces Corps orga
niques > c'eft même en conséquence de cette 
union» qu'ils ont mangé, bu, marché, fie 
aperçu les objets qui les environoient ; tout 
Cela eft auffi certain qu'eft certaine la Rc-
vél^tion qui l'atefte. Mais cela pofé , il 

' ' eft 



eu évident qu'on ne gague rien, en fai-
Çmf entrer dam la définition de l'Ame hu-
niaine (on uniori avec un Corps organique ; 
car pendant les moment au moins que du^ 
roient les Aparitions Angéliques , ces An^ 
ges étoient des Etres fimptes doués d'un En* 

" tendement & d'une Volonté, ( & unis à un 
Corps organique); Les voilà donc rangés 
dans la Gaffe des Homes i conféquenca 
qui réfute la définition qui en eft; le prin
cipe; car il efi: confiant} que toute défi
nition qui ceffe pour un moment feulement, 
de diftinguer fan défini de tout autre ob
jet , ne mérite plus le nom de définition > 
ôç n'eft tout au plus qu'une description. 

Ceci me conduit à une réflexion, que 
je pourrai établir une autrefois, c'eft que 
l'Homme ne s'eft pas encore defini lui-mê
me : Mais (ans m'anêter là delïus, je viens 
à une première conclufion » & j'afirme que 
la définition que j'ai examinée, de quelque 
côté qu'on la tourne, n'eft nullement COITV-
piette. J'ai donc prouvé que? pofée la Ré
vélation, on done une notion très défec-
tueufe de l'Ame humaine, lors qu'on la 
définit, Un Etre [impie doué d'un Entende* 
ment & d'une Volonté, (& uni à un Corps 
organique") , 

Pour ramener tout ceci à mon but , que 
je n'ai nullement perdu de vue » je dois 

Fo U" 

l 
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prouver que, la Révélation otée, la défi
nition que j'ai réfutée par fon fécours > ef| 
en éfct légitime, & peut fubir toutes tes; 
épreuves de la Logique.. Si je puis éxéaii 
ter cette féconde partie de mon raifone-
ment, j'aurai prouvé laThçfeque j'ai mi;- -
fe à la tête de ces Réflexions, l'aurai prou
vé le conflidt du Phjlofophe <5ç du Théo- -
logien. Je fuis perfûadé que dans le fontj 
je ne réiiffiraj pas» l'éternité 5< l'immuta
bilité dos Effences que l'Ontologie démon
tre» la Pfyçhplogie même, & les notions 
de quelques unes des Perfections Divines, 
ne me permettent pas de douter que la 
ConclufioH que je tirerai ne fo.it illufoire. 
Cependant j'avoue que je n'aperçois pas 
dans quelle des prémiffes de mon raifone-
jnent l'erreur s'efi; glifîée, & je prie inflam.-
ment ceux qui ont des yeux plus péné-
trans quç les miens de vouloir bien m'é-i 
çlairer. 

Mais pour venir au fait, je répète la. dé
finition de l'Ame Humaine: Elle e^ *«. 
&rt finale doué d'un Entendement Ç§ d'uni. 
Volonté, & je dis que cette notion efl 
très complète, pourvu qu'on ne l'examine 
que par les lumières de la Raifon. Pour, 
le prouver, je ne m'arrêterai pas à démon
trer la fimplicitç de l'Ame huraajue » fou 
Entendement & fa Volonté; Ces deux der

niers 
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aicrs Atributs font inconteftables par l'ex
périence , & aucun Matérialifle ne les a 
conteflé ; le premier a été folidernent dé
montré par d'autres, & d'ailleurs, l'éxa-
men que j'en pourrois faire ne conduit 
proprement pas à mon but. Il s'agit feule
ment de faire voir, que, pofés la Simpli
cité , l'Entendement « la Volonté de l'A
me humaine, ces Caractères fùfifènt pour 
diftinguer toujours l'Ame humaine de tout 
ce qui n'eft pas Ame humaine. 

On démontre qu'il n'y a, & qu îl ne 
peut y avoir que deux fortes d'Etres, i„ 
des Etres Amples, & a. des Etres com-
pofés. Si l'Ame humaine eft un Etre fim- ' 
pie, elle eft par là même diftinguée de 
tous les Etres compofés. Voilà donc d'a
bord l'Ame humaine nettement réparée de 
Ja 1. Clafle des Etres, l a ame. Claffc ad
met fous elle plufieurs efpèces inférieures, 
& la Raifon doit les réduire toutes aux qua
tre Monades Àe LeOnit*; ï o . les Elémens 
des Corps compofés. 20. l'Ame des Bru
tes. 3°k l'Ame humaine ,• 40. £t enfin 
D I E U . 

I ° . Si l'Ame humaine eft douée d\m En
tendement & d'une Volonté, elle eft par 
là même diftinguée des Elémens, qui Tc-
lon Mr. de Leibnitz même, n*ont que des 
perceptions obfcures. 

£. Si 
v • 



596 Jouf tNAL r i E t v E f K j O E 
2°. Si l'Ame humaine eft douée ti*un En

tendement & d'une Volonté, elle eft en
core distinguée de l'Ame de? Brutes * qui 

'font deftituées de l'un 5c de l'autre, quoi
qu'elles aient des Perceptions obfcures & * 

"confuiès & qu'elles foyent douées de l'a-
" petit fenfitif. Lors qu'on démontre dans la 
Plyehologie , cette diférence de l'Ame hus. 
ttiaine & de l'Ame des Brutes, on a foin 
-de définir l'Entendement, la faculté d'opérer 
( ou de recevoir ) des Idées difiin&es ; & la 
Volonté, Une Inclination de F Ame vêts uri 
•bien diftù'Benient connu. De l'Entendement 
ainfi définir, on fait découler le raifinemetiti 
& avec quelques autres principes, on dé-
Tnontre que TAme des Brutes ne peut s'é
lever ni à VEntendement, ni au Raijonement* 
-ni par conséquent à la Volonté, qui dépend 
"de ceux-là, corne l'effet dépend de'fa cau-
•fe>- Voilà donc l'Ame humaine, telle que 
nôtre définition la répréfente, hors du dan
ger d être confondue avec les Elémens fit 
avec les Ames des Brutes. 

3°^ 3 "avoué qu'à la première vue, nôtre défi, 
nition lie diftingue pas l'Ame humaine de la 
4me. Monade, delà Monade par excellence * 
D I E U ; parce qu'en éfet, entre les perfec
tions de l'Etre fuprème, il n'y en a point 
que la Théologie Naturelle démontre mieux 
que ion Entendement 6c fa Volonté; u 
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• Je poufrois répondre à PObjeûion, que 

Fatribut/pacifique ( s'il eft permis d'employé* 
Cette expreffion, impropre dans ce ta* uni
que) l'atribut qui cara&érile la Suprême 
Monade, & qui la diftingue des Monades 
inférieures, n'eft ni l'Entendement ni une 
Volonté i pris dans le fens que j'ai apliquç à 
l'Ame humaine : Ceft proprement, ttxjf* 
tèncè nécejfairp* qui conftituë rEffence de 
D I E U ; ou fi Ton aime mieux confidéret 
cette Effencc dans ^Entendement Divin > ort 
Bf trouvera préciféipent dans VIBhnitation 
de cet Entendement * & nullement dans 
TEntendement lui même, qui dans fa défi» 
hition générique, n'eft autre chofè qu'l/wè 
faculté de concevoir dijlinBetnent dlférens pvjji* 
blés. LEttfendement Divin eft toute autre 
chofej par cela même qu'il conftituë FEf-
fence Divine: Ceft une rêpréjentatiort, ou une 
Idée fimultanée & adéquate, illimitée & éter* 
nelk de tous les Pqffibtes. 
; Mais fi nonobstant ces éclairciflemens > 
fon s'obftine à, ioutenir qu'en définiflartt 
l*Ame humaine , Un Etre Jimple doué â'ah 
entendement g£ d'une Volonté* je ne ladiftïrf* 
gue pas de l'Etre Suprême, j'acorderai fout, 
& je confentirai volontiers à inlerer darfs 
ma définition quelque marque caradériftiw 

que qui tranche vivement entre le Créâteuï 
6c fa Créature j qu'on dite .donc, L'Ame 
humaine eft un Etre fim$U créé % doué &c \ ou 

il 
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ù l'on aime mieux, l'Ame humaine en urt 
Etrefimple doué d'un Entendement Ç§ d'une Vo
lonté limités. Je ne fuis pas dificile là deflus* 
parce qu'il efl: évident que cette adition 
n'ôte rien à la force de mon raifonement; 
& quoique j'aie avoué plus haut qu'il eu fo-
phiftique > on fe tromperait fort, fi on s'i* 
maginoit de trouver ici l'erreur. 

Mais» me dira- t 'on, ce nVfl pas tout: 
Pour nou^ convaincre que la définition do-
née eft complette, il faut prouver qu'elle 
diflingue fou défini de cette foule d'Intel
ligences fupérieures qui, coma l'Ame hu-' 
maine i lontdes Etres Jimples doués £ Entende-
ment £# de Volonté, & même unis à des Corps 
organiques | Mais vous avés tait voif ci de£ 
(us qu'elle ne diftinguè nullement ce qu'elle 
devrait difhnguer, & c'eft par la que vous 
l'avés réfutée : Qu'avés vous donc gagne 
jufqu'à préfent ? Ouï, Monfieur, ( car je 
vous pue en même tems de vouloir bieii 
vous déclarer CorreBeur de toute la Pièce ) 
î'Objeclion feroit valable fi elle ne fupofoit 
pas ce qui efl en queftion : Je tâche de prou
ver qu'une définition que la Raifon aban-
donée a elle même doit regarder corne com i 

plette f & par là même come certaine * 
devient faune par la Révélation : 11 faut 
donc oublier à préfent cette Révélation dont 
j'ai fait ufage plus haut, & confulter la Rai
fon feule» 

Or. 

/ 
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Dr fi ma définition distingue Ton défini 

île tous les autres Etres que la Raifonco^ 
jioit, il eft évident, que la Raifon doit 
admettre cette définition come légitime * 
Jpuilque d*aillcurs elle à tous les Caradèret 
que la Logique exige. J'ai réduit aux ± 
Monades de Leibnitz , tous les Etres fifn-

S lei que les forces de k Raifon peuvent 
écouvriri j'ai fait voir ert détail que m* 

définition n'introduit aucune confufion en
tre ces diférentes Subftances, 3t il ne me 
refte plus qu'à réfoudre une Objeâiond'oà 

Saroït dépendre la décifiort de tobte ma 
ificultét On me. dira que k Raifort rft-

jgnore pis l'exiftence des Intelligences fu-
pêrieures ; On m*alléguera pour Preuve 1* 
çonoiflance que tous les Payent en ont eu» 
on ajoutera même un raifonement, & de 
conféquence en contéquence, on conclura» 
que le Conflidt ^ue faî C|,û apercevoir en* 
tre la Raifon & la Foi n'eft .nullement récit 
que tout au plus j'ai réfuté folidefiicnt îi 
définition que je fais valoir pouf établir c« 
Conflit. 

Je n'ignore pas tjtoe pôlrf feûdrè >aSba 
3$ la notion que les Payens ont eu fut le* 
Intelligences fupérieures, on içs a (ouvert 
frit raifoner; on a vu que de la Gradation 
mes Êtres qu'on remarque dans la NatUn* 
ils ont pu conclure à l'exiftcn'c* d'Etres Sut 
prieurs à i'Homc même » & qui s'élevan 

ft<3 S* 
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}>ar degrés les uns aux autres remplirent 
'intervale immenfc qui fépare PHtime de 

Ion * Créateur : Le raifofcemeiit ëft fubtil & 
Je doute fort "Ijue ' tous * Cëiùt, htfii' oh le 
prête en âyent été capables; Mais ce qu'il 
y a de plus fâcheux c'eft que ce raifonement * 
tput fubtil qu*il eft ne vaut rien iTefcpreffibnf 
eft uti peu crue 9 mais très bien aplftjùèe » 
& 11 quelqu'un de ceux que Je t>rierdethe re-
fiiter, entrepreûoit de raifoner dans ce goût, 
je lui promets Bien qu'il yberdroit fa peine* 
En éfet> on ptétend remplir par îes Irttclli-

?;ences ftmerieures ladiftàftce qp'il'ya de 
Home a PÉtre fuprème 5 "mais on fe trom

pe fi fort qu'on ne gagne pas un Pouce de ter. 
xain i car depuis la plus éminerite des Créatu-i 
tçsp jufqu'au Créateur» il nV a pas un moindre 
abîme que Celui qui luBîiftè dëbûis l'Home 
jufqu'à ce même Créateur ,* il eit iitapoffibte 
de raprocher d'une feuleligne les bbrùes qui 
leparent PEtre Infini de PEtre'fini* &Tcn*-
treprife des Géan* efealadans? le Gel m i 
ffaroit mieux fotidêe que l'éntrebrife dt 
celui qui entreprendroit de combler cet-
Abîme. 
* Mais il n'eft pas encore terni de dévelè-

ger toute la fqiblefle de l'Argument y je do% 
étendre quWenfafîe Ufajgé en éfet : ÀlorSr 
îç, ferai valoir codtre lui Ta Théologie mêrt*N 

r ^YaïeiïSf&i'elîîéredéptôuvcrfortemèitt 
^ue tout ce quelle enfefetfoit ÏUr lés Imef li% 

genctt 
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Sences fupérieurcs dépendoit uniquement 
e la Tradition^ 
' Je me bornerai aujourd'hui à afirmerquç 

la droite R<vfort abàndonée à fet forces n'a pat 
le moindre foupçou des Monades plus émi-
nentes que l'Ame humaine j dé cette Pro.' 
pofition que je pofe comè certaine t je con
fias que la droits Bgifon ne peut faire valoir 
Iw^exjjftçnçe contre la définition que fat 
donné de la Monade humaine ; Et 1e pré* 
cis de ce que j'ai dit fur cette définition; 
C'eft, «Voi Thilofofhe doit Tadmettre corne 
légitime & far cwfiquent.comt Certaine \k\x 
lieu^g'*» Théologien doit la rejetter corne in
complet te { & c'eft ce Coufliâ du Philofo-
phç& du Théologien qui conftituë le noçutt 
que je n'ai pu encore dénouer, pas même 
trancher : Je; le loumets à l'examen des Sa-
vans Leâeurs du Journal Helvétique ; ie 
4oïs re(peâ:er Jes.boraes ptefcrites aux Piq
ues que les Editçucsî  veulent biea y inférer* 
4( c'eft ce qui m'empêche de douer à ce 
qjie je viens de.propofer tout le joyr qu'il 
ipourroit recevoir. w 

Bjta*E le zg. JUJM 1744-' 

Q q 2 NO#«* 
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iNOOTELLES UTERAIRES 

« E N E V E. ^ 

LÉ aç. Mai, iî y eut dans taCathedra* 
le de cette Ville, une Aflêmblêe non*-

Ibreufc & choifîe, pour affifter aux Promo
tions. Après h diflribution des Prix auk 
Ecoliers, quife fit par M. le Piçmier SIK-
p ic , Mr. CÀLEtfDRiN prononça une très 
ftïelt* Harangué Reâorale: Elle roula fm> 
h vraie & Ufaujfe gloire, Çf fur Pufage 
qu'on peut tirer, pour Te Èten public, Ëun èà~ 
çuittw comt celui de la ghite. 
. Le Fils de Mr. le ProFçfleur L u i t i * i . 

qui fort cette Année du Collège, récita 
agréablement un Difcours for la jolie inven
tion det Marionettes, au nombre defquçliés. 
il ne fit pas difîcuhé de ranger bien de* 
Gens f qui font les Singes des Modes de 
des Sentimeas d'autrui, H 'û s'y range* 
lui même, corne étant, dans cette oca-
fîon, ce que Horace apeUe, Hervis dinlit 
mobileligrutt». 

La Qaeftion qui fut propofte à Mr« 
P i c T E T , Profefleur en Droit, confiftoit 
i fa voir i Si le Célibat efi un ttat licite, & 

queiïeM 
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quelles font les précautions qu'ont pris les Lé" 
gislateurs pour engager les Citohm au Mariage l 
Ce Savant Jurifconfulte , fans prétendre 
que l'obligation de fe marier foit abfoliie 
pour chaque perfone, montra néanmoins 

? combien font frivoles les caufes qui dé
tournent bien des gens du Mariage, & ce 
que portaient particulièrement les Coix Ro
maines fur ce fùjet. Il indiqua auffi divers 
inoïens qu'on pourroit emploïer dans le 
même but, dont le principal feroit la di
minution du Luxa &c. Cette Matière fut 
traitée avec toute la folidué & toutes les 
grâces de l'Eloquence que Ton peut defirer, 

Un Etudiant aïant demandé à Mr. CRA
MER , Profefleur ea Philofophie & en 
Mathématiques, la raifon de la difereii£e 
<ju il y a çu cette Année entre les Catho
liques & les Proteftans, pour le Jour cte 
la Pâque » & couféquemmeat pour celui 
de la Pentecôte} ce célèbre Profefleur fa-
tisiît TAffemblée, fur une Queltion qui ye^ 
fioit fi à propos » par un très beau Difcour^ 
dans lequel il fit paroitre (on Erudition. 
Pour cçt éfet > il remonta à la manière do^t 
la Pâque des Juifs fut réglée, & à ce qui 
fût ftatué au Concile de Niçée pour la Pâ
que Chrétienne. Il raporta enfuitè ce qui 
a été ordoné par le Pape Grégoire XIII i il 
fit coqoitre Terreur qu'il y a de fuivre les 

- Epades 

1 
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Epaâes corne ce Poatife l'a voulu, & J« 
raifon qu'ont eu les Protcfrans d'Allema
gne de décider qu'ils s'en tiendroient plu
tôt aux Tables Aftrouomiques, pour mieux 
fuivre ia règle du Concile de Nicêe Ç$c. 

Mr. le Profeiïeur M A U R I C E termina ta ^ 
Séance par la récapitulation en François de 
tout ce qui avoit été dit i & en Orateur 
Chrétien , il s'atacha fur tout à montrer; 
que la Religion Chrétienne nous ouvre le 
chemin à la plus folide & à la plus haute 
gloire , en nous faifant rechercher l'apro-
bation de Dieu & le plus grand bien de 
la Société univerfelle des*. Homes. 

G O T T I N G U E. 

MR. H A L L E R , Docteur en Médecine i 
Médecin du R o i de h Grande-Breta

gne, Profefleur d'Anatpmie, de Botanique & 
de Chirurgie, à Gott'mgen &c. vient de pu-
blier la fuite & la fin des Leçons de Feu Mr. 
BoEnn&Avifurfespropres Inflitutions de. 
Médecine. Il a obfervé dans les Tpmes cin
quième ckfixtéme, dont il eft ici queftion, 
la même méthode qu'il afuivie dans les qua
tre précédens, & dont nous avons, parlé 
dans nos Journaux de Septembre 1740. 
Odlobije 1741. & Juin 1743. Le cinquiè
me , qui fait la clôture de la Phyfiologie, s'é-
tant trouvé extrêmement gros» a été divile 
en deux parties j dont Ta première contient 
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4<fi. pages, & la féconde 564. Le Célèbre 
Éditeur y répond brièvement. dans l'Epitre 
dcdicatôire, à la Critique qu'un Savant, qu'il 
ne nomme point, a faite de quelques unes 
de fes Obfervations anatomiques. Le fixième 
& dernier Tome roule fur la Pathologie, la 
Sémiïôtique, l'Hyghineôl la Thérapeutique, qui 
font les quatre parties pratiques des Jiïftitu-
tions de Médecine, & ne contient que les Le
çons de Mr. BotKHAÀvE » fans aucune Re
marque de l'Editeur. On voit à la fin une 
Table de tout l'Ouvrage, & la Note des E-
ditions des Auteurs qu'on y a cité: ce qui 
féulfait 144. pages. Le refte de ce Volume 
en contient 432. Ces excellent Comentai-
reSjjoints à ceux de Mr. VAN SWIETEN fur les 
Apkorifmes, font tout ce qu'il y a de plus pro
pre pour confoler & dédomager les Amateurs 
de la Médecine de la perte qu'ils ont faite, 
par la mort de l'Uluffre Profeueur de Leiâen. 

On doit encore à M. H ALLER des Obfer
vations nouvelles» publiées en forme de The-
fes Académiques, fur les Artères G? Veintt 
Btoncbiales & Oesophagiennes, in 40. 

N E U C H À T E L . 

LÀ BIBLX, avec les Argumens & Réflexions de M. 
O s x s s v A t D qui s'iiûprime ici, va paroître 

inceflamment. Le Public trouvera clans cette Edition* 
Beaucoup au delà'de ce qu'on lui avoit Fait efpérer, 
fur tout par raport aux CorretSions aii Texte Se-
3n»x Notes explicatives, qui répandent fur l'Ecriture 

un* 
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une dsfltè ftiuie-lumiére qui ne lahTerien àdefirer» 
La campaïuifon que Ton pourra faire dans peu de cet
te Verfion avec les autres en fera conoitre le prix infi
niment mieux que tout ce que Ton en pourrait dire. 

En explication du Privilège exclulif pour dix 
Années acordc aux Editeurs, LL EE. DE BERNE , 
pour ce qui les concerne, tiennent de défendre , 
pendant ce terme, à tous Libraires, Imprimeurs, 
Colporteurs &c. de ré-imprimer, contrefaire, ven
dre & débiter, dans les Terres & Pais de leur Do-
roination, le Vieux ou le Nouveau Teftament de la 
Verfion de Air* O S T E R V A L D , conjointement 01J 
féparément, foit avec tes Argumens, les Réflexions 
& les Notes > foit que les uns ou les autres fuiTent 
détachés; & en général, fans aucune exception* 
tout ce qui aparttent à cet Ouvrage, & qui pour
roit préjudider aux Editeurs 

Le Mot de PZnigmc du Mois pafle eft FOMBRE 

T A B L E . 

R Eflexions fitr la Guerre. " fût 

Avantages de la Médiocrité. 12Ô 
fçftexwm fugitives fur la Critiquée S 5*4 
Ode fur les Impies. ï 6 l 
Conje&ures fur la Comité, qui a para cet-

Je Année. f£# 
Dificultez fut la Définition de VAm. f 8 $ 
Difcours Académiques prononces à Genève. 60% 
Leçons de Mr. Boerbave pari M. Hallef. 604, 
Avis concernant la Bible de Mr OJlervald, 60 Ç 
Spcplisatiên de F Enigme de Mai ' . . l e $ 


